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AVIS AU LECTEUR» 

• « 

' ... i • ■ 

'[ 1^ féconde a été écrite par 
une perfbnne infiniment plus 
Tefpedable & plus illu(l.re par * 
le r^ng elle a' tenu dans le 
monde , que par celui que le 
nom d'excellent Auteur peut ^\ 
donner dans la République des 
Lettres. 

La * neuvième eft du P. le 
Brun (î connu par ibn excellent; | 
Ouvrage contre les pratiques 
fuperditieulès. Elle efi digne 
certainement d'être lue. 

J'ignore qui font les Auteurs 
des autres Pièces de. ce Recueil; » 
excepté, pourtant de l'Ecrit 
contre Ttîknmt. Faydit^ un 
des Zoïks de ce fiécle y s'y eft 
caché. iQt» l'anagroime de Da» ^ 

tify 

z Quatrième du tome fécond. ^ 
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f AVIS AU LECTEUR. ; 

tify de^ ^çm \ & quoiqu'il en (bit | 
çecce pièce ed curieulè & (avan^ 
te,ô( inérite toute Jl attention dû 

lecteur. 

J'indique (împlement \ç$ Re* 
flexions fui: la Keforme des 
Monadères* peuple qui les 
habile n eO: que trop nombreux 
& que trop à charge au public* 
Tous réleàeur qai penfè ainfi 
conviendra fans doute dç la jui^ 
teite des Réflexions* 

Je joe porte aucun jugement 
Critique iur tous ces petits Ou- 
. vrages. Le publiç décidera de 
leur çaraâ:ere Sç dç leur mëri« 
te ; û tant eil qu'ils pénétrent 
1 juCquà lui au travers d'une nuée 
1 dç livrçts y les uns inûpides , les . 
autres affaiibnnés d'iiny^/if;ry^/ 
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AVB AU lecteur; 

At tique *i d'autres enfin formés 
des dépouilles d'ouvrages tom^ 
bés dàns Toubli , od que peu de 
gens fê trouvent en état de lire. 
Bien des inconnus parviennent 
avec de tels fccpuf s , & le pu- 
blic eft comme mvejîi par ces 
regratiers. 

Un de ces Auteurs parvenus 
û fû s'établir une eipece de 
Tribunal, d'où il prétend do- 
miner fur les anciens & les mo- 
dernes. • A(ïis fur ce Tribunal 
il s'y eflime & s'y refpede , & 
par-là il a profité depuis quel- 
que tems Ôc du refped '(& , de 
l'eftime dautrui. C'efl ainfî 
que dans me décadence de gout 

prefque générale Audaces fonth 
na juvat. 



AVIS AU LEGTEyR. 

• 

Au tribanal où s*afCed la rdeqce 
Monte qui veut, idiot, ignorant* 
Vain difcoareur^ copifte iufHfaiM:, 
De beaux haillons couvrant fon in- 
digeïice, ^ 

Petits Auteurs 9 enflés de vos ta* 

lens , ■ * • *î 

Qui du favoir voiîs croiant l^s Re- 
gens, .1 

A tout propos voulés qu'on vous 

encenfeî ' " ~ : : • . 
Pour Dieu cdTés d'èmploîer njots 

brillans; ■ ' " 
A nous prouver ^ votre riche fi. 

nance. - ' V , 
Dans Moreti von» pùifés < l'abon^ 

dance ; ' • ' ^ ^ ' ■ 

A "béfoifis Bayte ^ ouvrant .fes 
trefors • ' - 

Met en oérdit votre fààflTe opulence. 
De vô^'travauxfak'Viloir les efforts: 
£c vous |>rêtant ;^,u^qae. magHifi<* 
• •' cencftj •• •../*v/-->\.N \ 

Mortti«è àûi puibUc fôS éclatans de- 

Ajou». 
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AVIS AU lecteur; 

jltttque ; d'autfes enfin formés 
des dépouiIIe$ d'ouvi'ages tom- 
bés dàiis l'oubli , oii que peu de 
gens le trouvent en état de lire. 
Bien des inconnus pai:viennenc 
âvec de tels iècpufs, & le pu- 
blic eft comme mveftt par ct& 
regratiers. 

Un de ces Auteufs parvenus 
a fû s'établir une eipece de 
Tribunal, d'où il prétend do- 
miner fur les anciens 8c les mo- 
dernes . ' Adîs fur ce Tribunal 
il s'y cftime & s'y rerpede , & 
par-là il a profité depuis quel- 
que tems èc du refped & , de 
Teilime dautrui. C'efb ainfi 
que dans une décadence de gout 
preique générale Audaces fortth 

m juvau 

Au 



AVIS AU LEGTEyR. 

- • . ' 

Au tribunal où s'afGed la fcieqce 
Monte ^ui veut , Idiot , ignorant^ 
Vain difcoureur^ copifte luififant , 
De beaux haillons couvrant fon ioc 
digence, • ^ • • . 

Petits Auteurs» enflés de vos ta- 
lens, " ' 

Qui du favoir vous crôiant Içs Re- 

A tout propos voulés qu'on vous 

encenfeî f r 
Pour Diei] ceiTés' d'èmploîer tQots 

brillans; - • — 

A nous prouver -votre riche fi- 
nance. - V •. *^ 

Dans Moreri vou& puifés l'aboa** 
danceç '- • ' ' - •• 

A W5'45èfirffts -Bayîe ^ 'ouvrant fes 
trefors ' v * 

Met en oérdit votrèfatiflre opulence. 
De vbs tfayaûxfak viiloir les efforts: 
fit vous prêtant^uelque magnifi- 

Mocit^ pi^bllc fôs éclatans de- 

Ajott*. 



AVIS AU LECTEUR. 

Ajoutés y des Index Tordonnance, 

Qii l'alfabet guide vptre prudence» 
Quelques Journaux lus avec dili- 
' gence; 

£t de votre art nous aurons les rel- 
forts. 

T A B LE 

DES 

piSSÈRTATiaNS &c. 

ConcenuG^ dans le Tome premier. 

4î T^Werj^tjûn fur. Vpngint du 

*^ Monde é^c, 
IL . Lettre du R. W..,,:, ,fur qucU 

ques Jouteurs quLmt ti^am^Ué à 
i prouver la -vmté de û jLéhgm 

Chrétienne, 
.IIJ^ -Lettre: oit: fmptcouvûique U mé* 
: , ^ris dans, Uquel Us jf uifsjbtft to^mr 

bés depuis plujkurs Jtècks^e fi antéi- 

rieur a M ruaUdiQton àe,J: Gt-^c, 
-IV. Difertation fur le Martyre, < 
V. Dtjfertation Jur rimmor^iiMu de 
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DISSERTATIONS 

m 

ME L Ê Ë S 

■ 

Sur divers Sujets impattans» 

• * • 

I. DISSERTATION* 

« 

§t^i tf^te àe V origine 
du. Monde, 

- ' • . *.. ' , • - î • . 

i^L y a lojQgtems qu'on a dît 
I g que l'homme eft le Citoyen 
gj^ de l'Univers; maisjufqu'à 
préfent il habite iin Païs 
qu'il ne connoit point. Quelque 
eâbrc qu'il fafle pour s'élever aii- 
delTus de la terre qui l'a produit) 
& pour parcourir rimmeâ%é de lâ^ 

A. ina* 
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^ DISSERTATIONS 

tt^iere <)ui nous eavirosme ; quel* 
les qu'aient été fes oblervations fur 
]^ Urudure. du Monde t il marche 
tncors à tâtons dans des tçnebfes 
inévitables. S'il fe borne à un objet 
moins vsifte que TUnivets , & tâ-» 
che de connoitre feulement ce qui 
fe paflTe fous fes yeux ; les conjec* 
tur«8 qo'it S» fof meta pourront bien 
lui paroitre des véritez certaines & 
c^fi^les de flater fà curk>fité par leur 
vraifemblance j jufqu'à ce que d'au- 
tre cojaje^ures. s^éleveat fur .les 
ruines des iîennes ^ & fortneiit un 
Syilême plus pkiuâble , ott. plus in- 
génieux en apparence» C'eit ainfi 
que la Nature fe joue de nos re<«. 
eherctiies^ Elle veut bien quelque^ 
fqis nous. laifFer croire qu'on a pé- 
nétré datfs fes Myfleres i de déceiu 
tert fes. reâforts les pliis fecrets; 
mais cette lueur dont elle nous fra- 
pe à travers de fom6r^ nuages, 
$ous ceplonge aùfStÔc dans une 
paifle obfcuritë. A quoi fe reduî- 



Digitized by Google 



MELEES* I 

feot donc nos efforts ? puifqu'il n V 
a j*oint d'efprit allés pénétrant 
pour découvrir furement la caufc dé 
tout ce qui fe paffe dans les Cieux & 
fur la Terre. Nous ne nous connoif* 
fons que fort imparfaiiement nous 
mêmes, & la même ignorance nous 
cache la moindre des choies qui 
iious enviroiinent 

Après cet aveu il feroit inutile d« 
prévenir le Leâeur fur cette Dif- 
îertaiion , ni de lui dire pour- 
quoi on ne râppolrte qù^hiilorique^ 
ment ce qu'on à dit avant nous 
fur la formation du Monde , & fut 
rorigine des Hommes. Je ne veux 
rien décider fur cette queftida 
obfcure : puifque la Nature s*eft 
envelopée de- ténèbres il faut Vf 
laiiTer. Appliquons généralement 

à 

{d) Cic. Acad. qrjëfl:. 4. cap. ^ç. Lofent îffa omnut 
çrajfts occultata & cïrcumfufa tenebris . ui nulk actes 
hmatd ingmii tania fit pemtrare iàci^iufv . teitêfii 

imrm foffiu Çorpar^ mfirâ mvimus âf 

A 2 
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4 DISSERTATIONS 

à ce qui regarde l'Univers cé qué 
Lucain (a) difoic autrefois en par- 
ticulier du flux & du reilux de l'O- 
céan: G toi>qui que tu fois, réputé 
îa caufe de ces effets merveilleux 
que nous ne comprenons pas , de- 
meure à jamais dans l'obfcurité oii 
Dieu t*a cachée. 

Je me propole donc de recueillir 
dans cette DiiTertation les idées que 
îes Anciens fe font formées du Mon- 
de; après quoi je raporterai leurs 
opinions fur fon origine & fur fa fin. 
Nous paflerons enfuite à ce qui re- 
garde la Terre en particulier} & 
je montrerai ce que les Anciens en 
ont penfé , en donnant en même 
tems une idée fuccinte de leur 
Géographie. Je n'oublierai pas les 
révolutions auxquelles ils ont cru 
la Terre fujette , & je finirai par Pi- 
dée qu'ils ont eue généralement; de 

rori. 

(a) Tu quétcumqut tnoves tàm crcbm , cnnfn^mwtusi 
Ut Jùperi voluere, lau. Luc* I« Pib/?r/« 
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l'origine des hommes & des autres 
animaux qui habitent cette Terre. 

S. I. Idée que les Anciens y 
ont eue du Monde, 

Les hommes ont joui affez long 
tems de la lumière du Soleil , fans pa- 
roitre avoir fait aucune forte de rai- 
fonnement fur la nature de l'Ailre 
qui leséclairoit. Ils ont veu pendant 
\t cours de plufieurs années les Ë-ï 
toiles fe lever & fe coucher fur leur 
tête, fans avoir été, à ce qu'il fem- 
ble , fort touchés du deiir de les 
obferver. A quoi pourroic on attri- 
buer ce défaut de curiofité & cet4 
te heureufe ignorance qui leur épar- 
gnoit bien des foins & des recher- 
ches dont le fruit n'a été que de 
nouvelles ténèbres? On dira peut<> 
être que nouvellement produits a- 
vec la Terre qui les portoit, & ré- 
duits encore à un petit nombre» ils 
|ie pouvoient que fe leiTentir dQ 

A3 leuf 
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$. DISSERTATIONS 

leur origine tçrreftre. Dans ces pré- 
miers tems ils écpienc fans do\ite in- 
çapables de penfer à autre chofç 
qu'aux inclinaitions des fens. Toute 
la tradition de l'Antiquité nous diç, 
qu'ils erroient dans les campagnes S; 
vivoient prefqu*à la naaniere des Bê- 
tes (a) ; qu'occupez uniquenpten^ des . 
preitancs befoins de la vie» ils ne 
iongeoient qu*à la conferver ; que 
par exemple fans fe foncier de çon-; 
noitre l'étendue de la Terre ^ il^ 
ne s*intere(roient qu'au feul Canton 
qui fourniiToit le nécçUaire à leur 
fubfidance. iSans fe mettre en pei- 
ne du cours des Ailres , ils ne re? 
gardoienc le Ciel que pour voir 
s'il fe dirpofoit à leur donner de U 
chaleur & de la rofée. Ainfi la né» 
ceflité feule actiroit toute leur atten- 
tion & tous leurs foins. Si cette 
néceiiité leur donnoit quelque rela« 

che, 

(a) Cum ht agrîs bomnes p^fim hfizarum mon ^âf^^ 
Xémuur. Qc de Invent. Rhtt. I. 
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die » il eft à cfX)ife tju'ils em- 
plôyokiit leiur iottir à £e çrocurçe 
des plai(irs plus fenûbles que pet- 
luî d'utve connpiflTance llerile de h 
Terre ^ & idn ipouTBinent d«is 
Gieux» 

On ne fauroit dire précifement 
^lu «lud cems ]<e5 hoaimes ont 
commencé de s^appliquer à ces 
Sciences qui regardent la ftruâurç 
derUmveis; miis quand d'un oôw 
té Ton attention à 1^ ûmpliçit^ 
de ces premiers habitans de la Ter- 
re, « t\vi 9 fdon i'eKprelfîûn d^ia 
âncien Poëte (s) , étaient dans la 
-crainte que le Ciel ne tombât fur 
eux } & «que de Tautre on petife 
aux progrès que les Chaldéens (k 
les Egyptiens avoient fait dans cetT 
te Sciénce » il y « plus de quatre 
mille ans , il fembleroit que les. 
connoiïTances qu'ils avoient acqui- 
fes ne pourroi^ni être çonlidéréè6 

A4 
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% DISSERTATIONS 

que comme le fruit affidu & réite- , 
ré d'une expérience de pluûeur$ 
centaines de îiécles. 

Quoiqu'il en foit., les Egyptiens 
font les prémiers Peuples de la Ter* 
re, dont l'Antiquité falFe mention 
comme de Peuples policez. Aiiaht. 
Tavantage d'habiter un Païs décour 
vert & fous un Ciel pur & ferain ; 
jouiffant avec cela d*an profond 
loifir , ils s'attachèrent de bonne 
heure à robfervation des Alîres: 
& par la même raifon les Chair 
4éens s'y appliquèrent aulîî. (a) 

Diodore de Sicile Qb). attribue aux 
Agronomes d'Egypte une connoif- 
fance bien plus étendue q.u,'il ne 
femble permis de le croire. Cet 
Hiftorien ajOTure que hon-fealemen.t 
ils fâvoient prédire l^s Eclipfes , 

mais 

(4) Ut enim JEgyptii ,fic 8P Bahylmi in Cainporum. 
patentium dquoriùus habitantes ,' cûm ex lerrâ m» 
m tnàneret^ quoà cmàmplatum CeeH offctrt poffi^ 
mtiem eurm m fiienm eêffù^m pefuerwtt, Cic. de, 
Di^^ L • ^ 

(*) Dfod. L. I. c. i. . . , 
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inais qu'ils î^nnonçoient ^ufli les Dé- 
luges & les tremblemens de Terre, 
& même les apparitions des Comè- 
tes. Les Egyptiens dillinguerenc 
les prémiers les Etoiles fixes deé 
Planètes : & ce même Peuple aprit 
auffi le mieux a co.nnoitre le cours 
4u Soleil, & par çonféquent la vér 
ritâble longueur de Tannée» qu'il a 
çonilai^ment fixée à dou^e mois s 
pendant quç les autres Peuples né 
ia compofoient , les uns que de 
trois , comme les Arçadiens ; les 
autres de iix , comme les; Acarna- 
niens ; d'autres de dix, comme les 
Romains fous Romulus. {a} Numa 
y en ajouta deux , Janvier & Février, 
P'autres fixèrent leur année à (rois 
cent cinquante quatre jours > com- 
me les Athéniens & les autres 
Grecs. Les Egyptiens donnèrent 
auffi des noms aux Signes du 
Zodiaque 8ç aiix autres. Conilella* 

tiOQ&^ 

* (4) Di(m..OJJ^ 37. 

A -S 



Di 



to DISSERTATIONS 

tions du Ciel. Ils fixèrent le nom? 
|x« des jours de la femaine , & Icss 
çonfacrerent aux fep( Planètes i k 
propos dequoi je remarquerai Tor^ 
are qu'ils ont obfervé dans le rang 
que gardent ces jours. Cet ordre 
vient de ce que nommant la pre- 
mière heure a'un jour du nom de 
Saturne , la féconde du nom de 
Jupiter , la troifiéme de celui de 
Mars » la quatrième du Soleil, lâ 
cinquième du nom de Venqs > la 
fixiéme de celui de Mercure, ^ là 
feptiéme du nom de la Lune , & 
continuant ainfi pendant Içs vingt ^ 
«quatre heures du jour; il arrivera 
^ue la première heure du jour fui<- 
vant fera celle de ia Lune, 1^ pré- 
miere heure du jour dVprçs celle 
de Mars , & ainli des autres > félon 
l'arrangement où nous voyons ai^^ 
jourd'Imi les jours de la femaine. 

Les Chaldéens ne prétendoient 
point le céder aux Egyptiens dans 
la connoiiTance de rXâroiiomie. . 

Ceç? 
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Cette {a) antiquité extraordinaire 
& fabuleuie , qu'ils donnoient à 
leurs Qbfervi^tions * montre àilèi 
qu'ils fç croyoient les plus anciens 
Ailronomes de la Terre } jufques 
là mên^e qu'ils aiTuroienr, que quand 
Alexandre palTa en Allé » il y avoic 
déjà des millions d'années qu'ils 
obfervQient les Aftres, 

Simpltcius nous aprend que le 
ï^hilofophe Callt/ihenet qui accom- 
pagnoit ce P^rince, envoia à Ariiiote 
C^). le^ Obfervation^ de ççs Chal- 
déens; obfervations, nous dit on» 
juftes êc exaâes au del^de dix neuf 
çens trois ans , ce qui ne remonte 
feulement qu'à quelques années a- 
près le Oélugè , & peu de tems avant , 
l'édification de la Tour de Babel. 

Mais un Auteur alTez célèbre n'a 
pas laiCTé que d'attribuer aux Chal- 
déens une erreur grofliere , & qui 

(a) Dioi. 2i 

(1^) in L. Ârift. de Cqskt, 
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feroit véritablement indigne d'eux, 
étoit vrai qu'ils euflent étudié 
l'Aitronomie depuis tant de fiécles. 
Ils croient , dit-il , Ça) que la Lune 
cft lumineufe par elle même , & 
ne reçoit pas fa lumière du Soleil. - 
Dilons en paffant que les Juifs , 
qui tenoient des Chaldéens leurs 
voilins le peu de conooiiTance qu'ils 
ayoient dcrAftionomie, n'ont pas 
été exemts de la même erreur ; & 
je ne fai ii Ton ne pourroit pas dire 
que Moïle a eu égard à ces opi- 
nions popukires dans le prémier 
Chapitre (è) de la Généfe. ' Après 
tout ille peut qu'une opinion, dont 
k fauileté ei\ û aifée à démontrer , 
ait été dès lors rejettéepar dcsperr 
fonnes éclairées,& revenues entière- 
ment des préjugés populaires: niais 
quoiqu'il en foit les Grçcs durent 

à 

{a) CbalJdî fiéterum ftientid aMSi Lunm cevfm 
hcere kvim'fiùt. proprio, non lutnivc SeliSf Aç\xU 
V(o Sot ratïs. • * ' ' * ' 

(k) Vâ. 44. & fuiv* j 



MELEES. if 

à ces Chaldéens la connoiiTance dé 
rAllronomie. Prévenus de leur 
capacité , & de celle des Egyp« 
tiens dans cette Science , les plus 
habiles d'entre ces Grecs alloienc 
ordinairement achever de fe per- 
feâionner àBabilone & en Egypte; 
. L'attachement des Chaldéens 
pour l'Aitronomie les fit tomber 
infenûbiement dans des opinions 
.fuperllitieufes & ridicules. De 
robfervation du Ciel & de celle des 
Corps céleiles , ils paiTérent à cè 
frivole refpeft pour les AUres, qui 
fonda la prémiere Idolâtrie. Pre<& 
nant les Corps lumineux , û éloi<« 
gnés de notre Terre, pour la caufe 
de toutes les révolutions, tant gé- 
nérales que particuiieres, auxquels 
les nous fommes expofés , ils regar-^ 
derent le Ciel comme le Livre d» 
iJeftin, dans lequel tous les évene^ 
mens paflez & futurs étoient écrits. 
En un mot ils imaginèrent TAllro- 

logte ludiciaire^ cette Science donc 

les 
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14 DISSERTATIONS 

tes principes font ii ridicules , & 
dont les honames raiionnables ont 
de tout temt û bien reconnu la va* 
uicé. Mais il n^eft point de moa 
fujet d entrer datis le détail de ces 
fadaifes Chaldaïques. Cependant 
je ne dois point paifer fous iitencà 
que le nombre feptenaire ft recomi 
mendable dans l'Antiquité, doit le 
refpeél qu'il s''ë(l acquis dans la fui- 
te, à celte Superftition des Chai- 
déens , (a) qui le trouvant plufieurs 
fois dans les Cieux i comme dans 
les Pléiades ♦ les Trions & fur-tout 
parmi les Planètes ^ Tonc toujours 
fegardé comme un nombre mylle- 
rteux qui eontenoit quelque chofé 
de divin. A quoi l'on peut ajouter 
que THiftoire de la Création l'avoit 
déjà confacré. 

Il parole auiTi que l^Ailronomiô 
fut connue de bonne heure dans là 
Fhénicië & dans les autres Païs les 

plus 

(jt) V. AuU Gell. Noâ. Att. 3. iot 



M E L Ë' Ë s. %s 

(>liisY(»£nsderEgypte. LesPhiéni- 
ciens» qui fe font les prémîers rif- 
cpnés fur la mer i^ a'avoieQC é'auttc 
iiecours dans leur navigadou • que 
celui qu'ils pouvoient tirer de la 
OQaaoiâaQce des Aftres. Atlas Roi 
de Libie a toujours paiTé pour ua 
grand Aftronome. Ceik lui qui 
iaveQtalaSphcfe9& qui»feloa Dw^ 
dort (4} > do£ina Lieu par cette in- 
Teution à la fable qui a fuppofd 
qu'il piortoic k Ciel ft^r fes épaute^ 
Ce Roi de Libie inûruifît Hercule 
fon hôte datisla Science desAdre^ 
il Imi déceuiviii l'uTage decette Spfae>^ 
xe qu'il avoit inventée » & loi aprit 
à en faire uue fembiable. C'eftparlà 
qu'il ^itt espBquer cequedit hugafe- 
me fable j qu'Atlas partagea avec 
Hercule le fardeau ^doHtjuiqu'alors 





■ 


r 





hiiioriquemeitf cûtte fablse^ Ce( 
Hercule , quel qu'U foie , de retout 
dan» fp» païs eommiit^ au* 

ueae 

(fi) L. 3' 
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ilens les connoiifrances qu'il avolt ac* 
quifes chez Atlas: & c'eft peut être de 
lui que les Grecs reçurent la prémié- 
re notion qu'ils ont eue de rÂllrono* 
mie ; avant que d'avoir aucun com- 
<^ merce avec les Chaidéens & içs au- 
tres Orientaux leurs voiiins. 

Comme lesHiftoriens qui fe font 
le plus étendus fur l'habileté des Ë- 
gyptiens & des Chaldéens dans 
i'Aftronomie , ne leur attribuent 
aucune opinion iînguliere fur cette 
Science , il eft allés vrai-femblablé 
que ces premiers Obfervateurs des 
Âfires étoient à l'égard du Mondé 
dans le Sylléme le plus populaire & 
le plus conforme à nos fens. Ils 
s*en formèrent fans doute cette idée 
iimple& naturelle» qui fepréfente 
d*e!le même à notre efprit , lorf- 
qu'on ne juge de la itrudure dé 
l'Univers que pas les yeux, fans ap- 
peller la raifon à leur fecours. On 
fe iiguroit alors le Monde comme 
un vaile Globe, au delà duquel on 
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neconcevok qu'un vuide, on un 
elpace infini. La l'erie immobile 
•occupoic le centre du globe. Les 
-Planètes > au rang desquelles on 
mettoic le boleil , tournoient au- 
itour de la terre , chacune dans un' * 
Ciel particulier. Le Firmament é- 
toit regardé comme une elpece de 
•calote lolide , où les Etoiles âxes 
étoient attachées comme des doux* 
)l entouroit toute la machine, & 
•faifoit lui-même Ton tour , nous di- 
ibit-on , avec une rapidité étonnante 
& inconcevable. Tel étoit appa- 
remment le biltême des Egyptiens 
& des Chaldéens ; & cela eit d'au- 
tant plus probable , qu'Eudoxe, 
qui jivoic été long-tems en Egyp- 
te , & Ptolemée , qui étoit d'A- . 
léxandrie, n'en ont point foutenu 
d'autre. Seulement Ptolemée , a- 
•jouta quelque choie au byiiême, en 
imaginant un* premier mobile j & 
un prétendu Cttl Crijialm delliné à 
donner awf Allres les mouvemens 

B con- 
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contraices. qu'ils paroifTent avoir 
•d'Orient en. Occident , & d'Occi- 
dent en Orient; Et >lorfque d'at»* 
très Pbiiofophes .s'aviférent de rai- 
fonner difiFéremmënt fur cette ma- 
tière ^, on. regarda, leurs. . opinictofi 
comme des opinions nouvelles & 
extraordinaires» qm même furenc 
t^es.d'abfurdité. Mais il faut ei>. 
tr.er en quelque détail fur cette 
matière..' . . = . . 

- .>Les Egyptiens & les autres Peu* 
pks»>qui étudièrent l'A^i'onomie, 
«vant 4ue.les Grecs eiiflent entamé 
£etce fcienee , n'avoienc .obfervié Lés 
Aflres que. d'une manière fuperfti- 
^ieafe^ fervile.. J^entens qu'ils s'ér 
4oient moins ■ occupés à connoitre 
qu'à admirer ^ ^ire. admirer leU(S 
taations,& leurs cour s/ansfaifonner 
iurxxs corps céiefies.:Encore moins 
raifonnerent ils fur lanature de l'Uni- 
vers en génèral.Mais lésGrecs joignît 
fent les raifonnemens aux obfejrva»> 
lions des Orientaux « & jugeant par 

les 
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ks chofes qu,'iIsv.oyoicnt, de celieg 
,qui n'étoient point foumifes à leur 
;Vûe , lis oferenc les prémiers pen*' 
îfer. d'une manière toute nouvelle 
.& un peu plus julte fur lanaturedes 
^fti;es , & l'ur la fti;uâure de TU- 
]&ivç(s. IL eft vrai qu'ils ne furent 
point uniformes dans leurs idées 5 
que ch^un donna TeiTor à Ton imar 
gination, & fe crût en droit d'éta- 
blir un Syltême à part. Ils nes*ac- 
çorderenc qu'à rejette^ unanime- 
ment cette manière de penfer vulgai» 
peu conforme au vraifemblable, 
dont on aVolt fait ufage avant eux en 
raifonnant fur i'œconomiç du Monr 
de. Tel fut donc le premier avantage 
de det, efprit Philofophique > qui 
çoQùnençoit d'éclairer la Grèce , &: 
qui ne les conduifit pas tout d.'uq. 
coup à la vérité qu'ils, cherchoient, 
mai^quicommeinçadu moins à dif- 
iiper les erreurs anciennes. , Ce-? 
pendant je ne doute point qu'un 
grand nombre d'Anciens n'ait 

B » ' long 
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long tems (a) été dans l'opinion 
qn'Jpulee attribue aux Chaldéens; 
-que ia Lune & les autres Planètes 
font Inmioeufes par elles mêmes: , 
& il faut avouer aulîî que les Grecs en 
fe defabufant de cette erreur auili- 
tôc qu'ils eurent des Philofophes , ne 
firent qu'un échange d'erreur. Py- 
thagore afliira que la Lune étoic un 
(è) corps pierreux,& Thaïes dit qu'el- 
le étoit terreftre. Cela me rappelle 
-l'adion de Pericles, qui étant fur le 
point de s'embarquer pour une ex- 
pédition , & voiant fon Pilote efi. 
frayé d'une Ëclipfe de Soleil éten- 
dit fon manteau devant les yeux de 
cet homme timide , en lui difant , 
■ ce que je fais n'efi différent de VEclip^ 
fe, (ju*en ce que le corps qui te cache 
le Soleil eft plus ^rand que mon man* 
teau. Il eft inutile de raporter d'au- 
tres faits à peu près femblables 
qu'on Ut dans les anciens Htflo- 

riens. 

C«) Voi. Tbtoiertlt» Sem, 4* Grâcos, 
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riens. Difons feulement que parmi 
les Grecs il ne reftoic plus que le ' 
Peuple , qui fut encore dans Terreur» - 
à régjird de ces Corps . Céledes : 
mais une des chofes qui révolte le 
plus la raifon dans Tancien Syliê- 
me, qu'on pourroit appeller à jufte 
titre le Syfième des Sens , c'elfc 
d'avoir placé, la Terre : au cen- 
tre du Monde; d'avoir fait tourner 
autour d'un fi petk corps non* feu-f 
lement les .autres Planètes qui font: 
la plupart beaucoup plus grandes 
que la Terre, mais le Soleil même,: 
éi toutes les étoiles âxes » dont la 
grandeur prodigieufe ne peut en 
aucune panière fe comparer à la 
'petiteiTe de la Terre. 

Nous venons de voir que Thaïes 
avoit recoimu fans beaucoup d'étude 
que la Lune n'étoit point lumineufe 
par elle même. Anaximander fon 
Difciple alla plus loin , & conclut , 
que puifque la Terre recevoir com- 
me les autres Planètes , fa lumière du 

B 3 So- 
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Soleil , Ça) elle devoit tourner com- 
' xne elles autour de ce cencre du Mon-' 
de. A régard -de Pythagore, on ne. 
fait point cequ'ilapenféfur lejnou-; 
vement de la terre } mais du moins, il: 
eÛ fur quedanslafuite les Pythago- 
riciens (^3 rendirent au Soleil la plat- . 
ce qui lui étoit due naturellement,: 
^ , pour ainû dire , condamnerenD 
la terre avec les autres Planètes,; 
entre lesquelles il^'en faut bien que. 
là terre occupe le premier rang» à. 
tourner autour de lui.Enfin quelq ues 
autres Philolophes furent li indigDés> 
de rinjuiiediilinâion que l'on^voit 
eûepour la terre en failant tourner 
toutes les Planètes autoiy; d'elle,, 
qu'ils fe jetterent dans une autrq* 
extrémité égalemènt vicreufe. 'Par 
exemple, Nicetas (c) de Syracufe^ . 
non content de foutenir que le bo- 
Içii étoit immobile, prétendit quef 
■ ' .'.-.s '■ ■ ' tôu^ 

. (a) Them. Srairn. in AftroD.; . 

(b) j^rifi. le Ca:]o 2 13. 

Nicçtiis Syracujtus Cœhm, Soient, Luu.m^ fiel' 
hitfvpera dmque omnïn jlart ctnfct; neque prxter terravit 
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toutésIesPlanetestl'étoient auffi ; & 
que f ien ne.tournoic dans le Mpnde 
que la terte ieulc. • ' 

r La vue! avoit. produit la contem* 
plaiioa. Celle-ci produiiic des xéw 
flexions, & ces «réflexions réitérées 
conduifrrent à de nouvelles, décoii-* 
vertes.' Quaod.une fois:on;euc re- 
connu que la terreéloit une Planète, 
& que cette Plahetetoarnoit corn* 
me. les autr^f autour 4 u ^leilv une) 
conféquence toute naturelle de .ce 
principe fut que la tfcrre étok un 
Corps d'une -fubûapce toute pareille 
à ces Planetds," i& qu'ainû celles-ci 
pouvoiénc fort ; bien êtrei habitées 
comme la terre^mâphatt'e'(a) ne &'en 
tint point à la>poifibilité. i il aiTura 
même pofitivèmeht , quela Lune 
étoit une terre iiabitée « contenant 
des villes & dés inbiatagnes &c. - 
• Anaxagote, (^) foutint au(fi la 
. même d^iei ; iLucien attribue ce 
r ■ ' : 3 4 "^' . fen- 

. X') tUHàârï mt Xenaphma tu £«M) tmqat effk 
tmvm wHft^nim wriHum . 6f flwntfwn. Qç.Ibt Cap, 39» 
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fentiment à plufieurs autres Phiiofo-V 
{)hes ; & il parpic par un paiTage de 
flatonquede fontems cette opinion 
étoit ailèz commune.Mais ii .certains 
vers cités par Proclus étoient vérita- 
ble-ment d'Orphée , il en faudroit 
néceilàirement concliurre que cette, 
opinion étpit incomparablement 
plus ancienne que ces Philolophes; 
car on y voit que la Lune contient 
des montagnes > des villes & des^ 
châteaux. 

Les Philofophes ne fe font pas 
feulement expliquez comme je l'ai 
dit fur la nature des Planètes ; ils 
nous ont encore apris ce qu'ils pen- 
foient de la nature du Soleil, 
en l'appel lant un feu placé au cen-« 
tre du Monde. C*étoit l'idée qu'^- 
nax agor e ^MOÏK à£ cet A lire; & ce 
même Amgort , foutenoit 
me jinaximander , que toutes les 
Etoiles étoient des portions d*air: 

enûamées, qui avoient la figure d'un 

id) Dio£.Lâert. i - ^ / 
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Trochus. Or un Trochns n'eft autre 
chofe qu'une machine qui tourne 
iur fon propre centre. 

Anaxagore n'ell donc pas le feul 
qui ait admis ces tourbillons par où 
ce Phiiofophe s'eil rendu fameux 
dans l'Antiquité. Ajoutons {a) qu'il 
en ruppofoit. un autour de la^erre, 
& que Socrate l'en raille en au/Ii 
mauvais Phyficien , qu'il étoit ex- 
cellent Mordifte. Non-feulement 
ADaxagore en fuppoloit un pour la 
terre , mais encore, pour tous les 
Aftres ; & c'ett ce que Theodoret 
(^} appelle le mouvement tourbilio-. 
nique, on me permettra ce terme, 
de tout ce qui compafe l'Umvers, 

S. Clément .d'Alexandrie parle à 
peu près comme Socrate de ce 
Phiiofophe , „ il admet ,dit-il , cer-» 
' 9, tains tourbillons ridicules en fai-* 
„ faut cefler le concours de l'Intel- 
,» lîgence qui a formé TUnivers ; & 

B s M don- 

(4) Plafô î» Phétdrme* 
; \b) Theod* ad Cyr* Stu 4. 
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donnant atteinte à la dignité" 
ij d'une .Caufe eBiciente.'*' Gepaf« 
i'age femble attribuer à Anaxagore,' 
d'avoir crû que le Monde fublilloit 
ians le .concours de l'intelligence' 
q.ui i'avoic formé ; & S. Clément 
croit que ce .Dogme étoit une fuite 
nécei&iire de la doi^rine de$ tour<(^ 
tillons. '. • ' ■ ■ / 

• Voions ce que les Philofophes 
ont penfé de l'Univers en général^ 
Les uns ont foutenu^ l'unité du 
Monde ^ & les autres^n ont foute*' 
nu lapkuralité. Thaïes ^Pythagore^^ 
Platon^ jîrijtote & Zenon fcti]it le$ 
plus remarquables d/e ceux qui onc 
crû l'unité du Monde.> Les difci*»- 
pies de ces Philofophes ont ajouté 
que le Monde étoit animé ; & c'eft 
ee qu'ils ont appellé TAme unt-i 
verXelle répandue dans toute la Na-. 
tune., fbnmint de Ces écoulemens îles 
^ntes. particulières des i|iiimau3ç ;dA 
Ja terre , des Planètes, des étoiles, 
^q. Ces Ames n'écoient donc qpe 
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des portions de •KAnje du Mondev 
Les Pythagoriciens, pour iigDiûer 
l'union &, T'accord des 'parties dé • 
F Univers p dont refulte Tordre par 
lequel il iubtàile, exprimoient leur 
opinîond'iuie manière figurée à leur 
ordinaire, lis diioient (a) que le 
•Soleil, les.Plaoetes>> tout ce qui rou- 
le dans Içs Cieux rendpit un ion 
harmonieux , & cette harmonie ils 
i^appelloient' la grandes -Qm^ance, 
G'eà pourquoi quelques Théolo- 
giens du Pagaàifme ont prétendu 
que les oeuf Mufes (^3 . niétoienc 
autre chofe que le fon des huic 
Sphères du Monde rbarmonip . 
que produit <leur> accord, . 
'-. A l'égard de ceux qui^ont cru la 
pluralité des Mondes, Oiogme Laér» 
U io) aoùs^apr«nd que: Zenon E- 
Içatç çtoic .de ce TipnuiQent, . Hera# 

' ' .. çlite 

, U) Cîc. de Nat.Peûr. 3. 
' \b) Tbeohg^ * tift&vem Mufast^SphétrâPuni muft* 
€9f '^Mu$ « V undm maoàmamConcinentiam . ^[««e confia 
mnUms > ejjc volucrç. M^crob. Sorno* Scip. 2, 3t 
(?) In 2<enonç. . ' . 
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dite & quelques autres ont préten- 
du que chaque Etoile étoit un 
Monde particulier compofé d'une 
terre & d'un tourbillon d'air , qui 
l'environnoit. En un mot chaque 
Etoile étoit, difoient-ils,. un Mon- 
de habité. 

l'iutarque attribue cettemêtpe opi- 
nion aux Pythagoriciens , &: il allure 
en même tenas qu'elle fe trouve i*e- 
pandue dans les Ouvrages d'Or- 
phée. Mais quoiqu'il, en foit , A-^ 
naximamler , jînaxmene , ArciM- 
laus , Xmofham , Viogene , . JJem 
mocrîte & Mpicure font allés beau-. 
cpup plus Join que cé dogme. Ils 
ont voulu reculer les bornes de l'U^^ 
nivers infiniment au delà de celles 
que les fens lui prefcriverit. Difoh? 
en un mot qu'ils ont. opiné pour 
l'immenfité de la matière ; . que 
i^anchiifant les bornes des idées po. 
pulaires, & prétendant, raifonner . 
d'une manière plus fublime, ils ont 

vou- 

(«) FbUo.PIaCi2. 13. 
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voulu qu'il y eut une inânité de 
Monde; que dans ce nombre infi- 
ni il ne celHit jamais d'en naître & 
périr tour à cour quant à la forme» 
tandis que la matière redoit éter- 
nelle. 

' Qu'on juge par ces détails du pro- 
grès que les Grecs avoient fait dans 
la connoiflance de l'Univers, & com- 
bien ils s'étoient déjà écartez des 
préjugés établis par ceux qui lés a- 
voient précédé. Mais alors comme 
aujourd'hui les dogmes fupérieurs 
aux fens n'étoient goûtés que d'un 
petit nombre d'hommes. Des Phi- 
iofophes qui ràifonnoient d'une ma- 
nière ù différente du vulgaire ne 
faifoient point revenir le gros du 
Peuple dç fes erreurs. Les hom- 
mes ne fe conduifent en général 
que par les fens , & ces fens leur en- 
seignent à rejetter ce qu'ils ne fau- 
roient pénétrer : ainfi le commun 
des Grecs ne fe déprit point de fes 
anciens préjugez. Onfe moqua des 

tour- 
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tourbiilQns d'Aoa^^agorç , commei 
de nos jours on s^elt moqué de 
ceux de -Defcarte& On traica d^in* 
feol'és, . & de quelque chofe de pip 
encore, ceux quifàifoient tourner 
la Terre. Ceux qui foutenoient 
que lés Planètes étoient habitées ; 
que. cha4ue Etoile étoit un jMon- 
de , &. qu'il y avoic un nombre 
infini de Mondes »qui échapoient à 
.nos yeux , furent qualifiés vifion» 
naires.'. Les? Philofophes-de ce iiècle 
ont ils été mieux traités, lorfqu% 
ont avancé de femblables para? 
doxes ? 

Je ne faurois mieux exprime^ 
Tignorance- du vulgaire des préce* 
dens liécles ^ Tes préjugés contre 
la faine Piiyfique , qu'en finiffantcet 
article par les paroles de (^ï) Pline. 11 
y a longtems» dit cet excellent Au^ 

teur, 

(d) Jam priJem inventa ratio e/l pr/tnmcians boras, 
Êf non modo diesac noSes So/tî, Luntque deficicntiun^. 
Durât tamen tradita perfuafio in maffia farte Ftilff,» 

votefiMs M- btrkii i4 gcrù 
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teur, qu'on fait prédire les jours & 
même les heures & les inltans où 
.doivent arriver ksEclipfes dei>oleil 
de .Lupe. :. mais la plus grande 
partie du peuple n'en eft pas moins 

imbue d'un, préjugé ridicule qui 
leur.perfuade que ces Eclipfes font 
un eâPer 4e' la fçrce irreiifUble des ^ 
charmes. 

, $, II. Opinion des Anciens fur : 
l'Qrigtm, du Monde, 

- : 

Après avoir expofé l'idée que le? 
Anciens s'étoi^nt formée du Monr 
de» donnons un détail de leurs opi- 
nions fur fon origine. L'ordre na- 
turel youloit que Ton tachât de 
connoiire une chofe dont qn pré- 
tendoit rechercher tomment ellç 
avoit été produite. On peut fe fi- 
gurer l'origine deiiUnivers fous trois 
difFérens objets ; on peut le con- 
cevoir éternel quant à fa matière 6c 

quant à fa forme » c^eÀ à-dire fe le 

re- 
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repréfenter comme fubfiftant de 
toute écerniié dans le même état 
que nous le voyons aujourd'hui. 
Un peut le croire éternel quant à la 
matière feulement, en reconnoiflànt 
que quant fa forme il a commencé. 
On peut enfin donner un commen- 
cethent & à la forme &: à la matiè- 
re: mais ce dernier lent iinent, dont 
nous parlerons dans laluite , apref- 
que généralement été rejetié de 
toute l'Antiquité .* Les Anciens le 
font partagez entre les deux pre- 
iniers , 6c l'un & l'autre ont eu parmi 
eux un grand nombre de Sedateurs 
lUullres. 

Commençons par ceux qui ont 
foutenu l'éternité du Monde quant 
à fa matière & à fa forme. Dio- 
dore (^) attribue cette opinion aux 
Chaldéens. 6irabon (^) l'attribue 
iaux Gaulois. Au#aport de (O Dio- 

gene 

(il) L. 2. (b) L, 4r ..... 
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^ne Laëreè * Fhérecide Syrien 
maître de Fythagorc avoit fait un 
livre fur Torigine des chofies 9 le- 
quel commençoit ainli; Jupicer& 
la Terre étoient éternels 6ic. 

Fythagore lui même ^ qui aiTuroit 
que les ames paient de toute éter- 
nité d'un corps dans uii autre , 
ne pouvoic foutenir fon (entimenc 
qu'en fuppofant la matière & la 
forme du Monde éternelles & 
incorruptibles; . C'eii pourquoi Plu- 
tarque (d) n'a pas manqué de met- 
tre Pythagore au rang des Séna- 
teurs de cette opinion ; & OceUus 
(h) difciple & contemporain de ce 
Philofophe affure forméllement que 
la Terre & les animaux qui l'habi- 
tent font éternels dans un petit 
Traité qu'il nous alaiifé, où il ex* 
plique les fentimens de ceux de fn 
Seae fur l'origine du Monde< 

.... Siff^ 

ta) Placit. Phikf. 4. 

OttU. Tiaâ. f hiloC 



14 DISSERTATIONS 

Xenophanes confondant l'Univers 
«vec la Divinité , ditbit que le Mon* 
de étoit Dieu i qu'il n'avoit jamais 
commencé; qu'il ne tiniroit jamais. 
Melilius parloit à peu près de lé 
jàiëme manière; & c'eil Gf^?<?»(.<2> 
qui le dit ainfi de l'un & de l'autre. 
Tout le Monde convient auHi que 
Platon a foutenu réternité de la 
matière; mais il ne paroit pas clai- 
remeilt , qu'il ait crû le Monde é- 
ternel quant à fa forme. Son Jmn-e 
eft d'une obfcurité fi impénétrable!, 
qu'on peut lui £aire dire à peu près 
tout ce-q;u'en voudra. Cependant 
en un autre endroit, il établit allez 
clairement le Syilême de l'Année 
Périodique , ou de la grande Année, 
félon lequel le Monde , en fe renou^ 
vellant fans ceiTejfe conferve néan*» 
moins éternellement dans fa forme. 
Quoiqu'il et» foit Plutarqueyomt Pla^ 
îêii à ceux qui ont crû le Monde in- 

cor- 

(a) Aiâl Q^^fi* 4* • - g 
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corruptible en fa matière : & pour les 
difeiplesdèce Pliiloibphe,ceux qui 
ont été le plus attachez à la doârine 
de leur maitre , comme Piotin &:c. ils . 
tiirurent pofitivement que le Monde 
€ii étemel i quoiqu'il arfive de teiiift 
•en teras des révolutions qui font 
périr la plus grande partie des ha- 
bitans de la Terre; ii^ntîn Arifim 
iSL les Peripatéùcieios fe font beau- 
coup plus fortèment déclarés pour 
l'éternité en fotitenadt qu6 le 
Ciel, les Aikes , la Terre, les A- 
nimaux , & généralement toutes 
cbofes fortit éternelles 6l ne ceiS^rofnt 
jamais d'exiiier. • 
Partageons en deux clafTes ceux 
qui ont dofiné un eommencemenc 
à la forine du Monde, je mettrai 
dans l'une ceux qui ont admis lô 
Syilême de la gratnde Anttée qu'il 
faudra nécellaireinent expliquer. Jd 
mettrai dans ra;utre ceux qui ont 
rejet té cette opinion. Selon les 
premiers le Monde n^ prenoit jam^iîs 

Cl un 
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une forme différente de celle qu'il 
avoit eue de toute éternité, mais 
feulement il fe renouvel loit de tcms 
entems. Selon les derniers la forme 
changeoit totalement, en forte qu'el- 
le devenoit abfolument différente 
de ce qu'elle étoit auparavant. 

^QXÏAwiée périodique, o\i]sLgran' 
de Année les Anciens entendoient 
la révolution entière du Ciel : c'eft. 
à-dire le retour de tous les Aiires 
au même point fixe. Cependant ils 
ne fe font pdnt accordés entre eux 
fur la.durée de cette grande Année. 
Les uns l'ont faite de cinq mille.ans, 
d'autres de dix mille , d'autres de 
cent mille, & d'autresenfin dequel- 
ques millions d'années. C'ell ce 
qu'on peut voir dans (a) Cenforin, 
C'étoit donc à la fin de cette année 
périodique qu'on s'imaginoit que le 
Monde fe renouvelleroit & recom- 
menceroit d'exiffer en la même for- 

mç 

(«) TkiiikJXaéii.c.ii, 
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me & de la même manière qu*il avoit 
exiûé auparavant. Tous les habi- 
tans de la Terre dévoient renaître, 
reprendre une vie toute pareillle à 
celle qu'ils avoient menée,& réjouer 
le même rôle fur le théâtre du Mon- 
de. On devoit revoir les mêmes éve- 
nemens & la même fuite de bonheur 
& de malheur &c. En un mot on de- 
voit rouler dans Téternité par toutes 
ces Années périodiques deltinées à fe 
reiTembler & à n'être, pour ainli di- 
re , que des répétitions fuivies & pe» 
riodiques les unes des autres, (a) 
Origenè attribué cette opiniofi aux 
Platoniciens & aux Pythagoriciens. 
Pour Platon (^) il elt conllant qu'il 
en a établi le Syilême dans un de 
fes Dialogues : mais il Ta fait d'une 
manière audi bizarre du moins qu*in- 
genieufe. Il prétend qu'au bout d'un 
certain tems toutes chofes rétrogra- 
der ont; 

(a) Orig. cont. Ceit ' 
(ji) Pto.io Polit 

\ • 
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deronc ; que les Aftres fe lèveront 
à rOccideat & fe cpucheront à l'O- 
rient;, que les hommes recommen- 
ceront 4 vivre par la vieil lelTe , & 
éniroBC par l'enfance. Les Stoï- 
ciens ont aufl4 foutenu avec chaleur 
l'opinioa 4e l'Année périodique. 
Un des plus zélés Philofophes de la 
§eâe s'exprime ainiii „ après notre 
99 mort quelques périodes de tems 
99 s*étant écoulées, nous ierons re-. 
9, tablis dans notre précèdent état^ 
9) & revêtus de la même formç que- 

nous avops eue." 

Nîimemus autre Stoïcien illuf- 
tre dit^ qtie c'eit par ce rétabiillë^ 
m&ni dans notre pretBiére forme 
que s'accomplît la grande Annde^ 
C'eft alors que la Nature fe renou- 
velle d'elle-même ^ en elle-même, 
{cT) 11 ajoute que ces périodes & ces 
révolution^ reviendront éternelle- 
ment. 

. St. 

(fi) Euftb. Praep» Eva. 15^ . - ' 
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. St. AugHfiin parle d'une îiwniere 
encore plus formelle de qet(e ppi« 
nion des !3toicieps.(.<i). Ilsjcroient 
dit-il que pendant toute l'éternité, 
il y aura un cercle, perpétuel d'évet 
nemens tous femblables. Si par 
exemple, Platon a enfeigné dans 
l'Académie d' Athènes, il viendrauA 
teins où ce même Platon enieigne-i 
ra tout de même , dans la même 
ville & dans le même lieu. Il y guria 
les même Difciples ; & il en fera 
ainfi de toutes chofes qui doivent 
recommencer fans celTe au bout de 
quelques intervalles , très longs à 
la vérité , mais pourtant certains. 

C'eit à cette dodrine du renou- 
vellement , ou du recommencement de 
toutes chofes inférée dans les Vera 
Sibyllins, que Virgile fait allufion» 
iûrfque pour flater un Conful Ro.-^ 
main , fur le bonheur que la çaifr 
iànce de fon fils promettoit ^ux 
hommes.» iliui dit jq^ie cês iefiiiers 

C 4, -tems 

(4) DeQv.Dei, xa. 
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tems chantés par la Sibylle de Cu» 
mes, font accomplis; qu'une lonv 
gue fuite de fiécles cjui s ell écou-» 
lée va recommencer ; que Ton va 
revoir Tàge d'or ; qu'Allrée va 
revenir fur la terre &c. (a) 

il eft à croire que les tgyptiens 
& les Arabes avoienteu en vue cette 
opinion , dans leur Symbole du Phae- 
nix. Par cet oifeau mourant & en- 
fuite renaiilant de fes cendres , ils 
témoignoient le dépértjjement & le 
renouvellement de la nature. 

A l'égiîrd de ceux, qui fans admet-» 
tre l'Année périodique ont reconnu 
iimplement que le Monde chant 
geoit de forme ; nous mettrons 
dans leur clanb Anaximander , A-* 
naximette. Démente ^ Epicurt, & 
pluûeurs autres, qui ont reconnu 
une infinité de Mondes tout à la 
fois, s'entredeccuifaiit & fe repro* 



Ultima CumM jam venh carminîs *tas} 
• Hagftus ttb intégra fcclorum nafcitur orà 
jam redit & virgfl, redeunt Satuma rt 
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(^uifant fans celTe ; & enfin tou9 
ceux qui ont fuppofé les Atomes 
comme principes de toutes choies» 
&iehazard pour unique caufede 
leur exigence formelle: puifquefe" 
Ion ces Philofoplies, le Monde re- 
tournoie dans^ le cahos , d'où il a* 
voit été tiré , jufqu'à ce qu'une ot- 
eaiion favorable (car c'ell: ainii 
qu'on peut s'exprimer touchant le 
concours fortuit des Atomes) l'en 
fît fortir une autrefois pour lui don' 
ner une forme toute nouvelle. > 

Expliquons plus précifement dô 
quelle manière les Anciens ont pré^ 
tendu que le Monde a pû commen- 
cer. Les uns ont attribué la caufe 
de fon exiilence au hazard tout 
feuli les autres ont eu recours à un 
Etre intelligent. Mais tous , ce 
me femble , ont fuppoCé certains 
principes préexiilens, mis en œu< 
vre,. ou par le hazard , ou par un 
Etre intelligent. . Ces principes ont 
été nommez Atomes (ce qui figni- 
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$e iadivifible ) par Leucippe , 
jpemocritet & ks Epicuriens. D au- 
tres les onc appelle hUmms. D'au* 
très fe font fervi du terme gé- 
néral de femeuce des cbojesi ik (\ueU 
ques autres enfin ont tout compris 
û^us le nom de Matière. 

Thaïes o'a point admis d'autro 
principe que l'eau ; Anaximene 
ii*a reconnu que l'air, ParmenideSc 
JieracUte que le feu. Empedocle, 
en ajoutant la terre à ces trois cbo- 
fes , a le premier fontenu les qua« 
tre Elemeus , que l'Ecole Péripaté- 
ticienne a rendu enfuite fi célèbres. 

Sans raporter les diifêrens renti«i 
meus des Philorophes fur ce fujet , 
il fuffit de dire , que félon leur 
dodrine en général , ces principes 
ou ces hlemens qu'ils ont admis, 
quels qu'ils fuffent, étoient dans le 
deiordre & la confufion, quand Iq 
hazard , ou la Divinité les ût fortir 
de cette confuiion. 

Leum 
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i^ucippe, Denwrite, Epicure & 
tous les PhiloiopUcs Momijies^ (\\xl 
tiennent un rang ii conlifierablc 
parmi ceux qui ont voulu raifonner 
i^^ur l'origine du Moade, attribuent 
uniquement la caufe de cette origi^ 
ne au Hazard. Oferai je dire icji 
qu'on ne fauroit bien aiiurer qu'ils 
aient eu une idée de ce hazard telle 
qu'on leur attcibue?que {a) peut- être 
ils n'ont entendu par ce mot qu'une 
caufe inconnue à la raifon/upérieure 
. à nos lumières 9 & cependant nécel- 
iaire. Difoos auiU c^ue tous ce ter^ 
me de haz,ard ils ont voulu dire 
quelque chofe d'extraordinaire » 
^ cacher ainû leur ignorance ati 
vulgaire. Quoiqu'il en Ibit, ils onç 
- généralement avancé que les Atomes 
ètmt dans une agitation continuelle 
au milieu d'un yuide infini , ils fe 
rencontrent , s'accrochent enfin les 
|Ui$ i^utres 9 & redent enfuie^ 

Ça) Cependant cela n'eû pas abroluraeiit vtai. 

I 
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plus ou moins de tems liez & ac- 
crochez de cette manière $ après 
quoi ils fe détachent & retombent 
dans le mouvement déréglé qu'ils 
avoient auparavant yjufqu'à ce qu'ils 
fe racrochent de nouveau. Noirô 
Monde, n'eft donc autre chofe, fé- 
lon le raifonnement de ces Philo* 
fophes, qu'un amas d'Atomes qui 
s'étant accrochez enfemble l'ont 
formé de la manière que nous le 
voions. Or comme le nombre des 
Atomes qui le compofent , & l'ef- 
pace qui les contient font infinis ; il 
fuit de là qu'il fe pourroit conti- 
nuellement former une infinité de 
Mondes, & que de même il pour* 
roit s'en détruire une infinité : les 
Atomes n'étant deftinés pendant 
toute l'éternité qu'à s'attacher les 
uns aux autres, &fedéiacher enfui- 
te. C'ett- à-dire qu^ils (ont& feront 
éternellement employez à faire des 
Mondes & à les défaire. 

Le nombre des Philofophes qui 

oue 
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ont eû recours à un Etre véritable- 
ment intelligent pour la formation 
.du Monde eil très peu confidera- 
ble. Excepté Ariaxagore^ & ceux 
qui ont fuivi la Doftrine de tlaton, 
tous les autres ne femblent avoir at* 
tribué l'origine de l'Univers qu'au 
Hazard ou à la Néceffité. Les Pla- 
toniciens eux-mêmes joignoient la 
JSéceflîté avec la Divinité, & re- 
connoiiroient également Tune & 
l'autre pour la Caufe efficiente du 
Monde. Voici de quelle manière 
Platon {a) s'explique. Dieu a pro- 
duit , ou 9 pour me fervir de fes 
termes , a engendré le Monde de 
toute éternité. En le produifant 
il a fuivi l'idée, l'original , ou le pa- 
tron tout parfait qu'il a en lui-mê- 
me de routes les» chofes poffibles. 
JLa Matière étoit avant le Monde rel- 
ie eft la mere du Monde; Dieu en efl: 
lePere. Ainfi leMonde eftla chofe 

en- 
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engendrée ; Dki» eâ le principe 
qui engendre ; la matière ell la 
cbofe dans laquelle le Monde eft 
engendré. Par conséquent l'Intelli- 
gence & la Nécellité font deux cau- 
fes différèntes (Jo Vlotkleî car l'In* 
teiligence n'eil au'^re choie que 
Dieu,& la Néceflité la même cho- 
ie ^ue la Matière^ 
• 11 y a certainement beaucoup d'ob- 
fcnricé dans ce Syftême de Flaton. 
D'abord on ne comprend guéres et 
qu'il veut dire quand il afTure que la 
matière étoit avaîït leMonde ; car H 
eft certain qu'il a foutena (a') que k 
Monde ell éternel Ainfi on nô 
peut entendre cette priorité de h 
IBiatiére que d'one priorité d'or- 
dre i convme parlent les Théolo- 
giens , & non d*ifine priorité de 
tenàS. Il n'ett guère plus aile d'ex^ 
J)liqï<ef ce qu'il entend lorfqu'il dit 

que 

(a) flato Mundum faSum tffe tenfet a Dt« femp', 

tenmm, Cic i» Jiui» Sm^ft* 
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ique la !Vlati.ére Sa la NéceiTité font 
la même chofe, & q»e cette Nécef- 
iïté eil U mere du Monde.. Il faut: 
pour cela recourir aux Platoniciens 
^ui ont le miéux developé les énig- 
mes de leur Maitre* ils nous a- 
prennent que la Matière exiile né- 
ceiiairetnenc i d'où il fuit que la 
Matière eil une caufe nécsilaire de 
l'exillence du Monde ; & c'eft à 
quoi revient le raifonoement àt 
Ploiin. Rienn'efi plus rtdêcuU, dit. 
il, que d'ûjfurer que Dieu a fait le 
MêHdt pour fa gloire. C*efi ht attri- 
àuer les défauts. cf les vues baffes des 
ouvjf ters qui travaillent ou pour l'ho»' 
mur eu pota^ le profit, 

jiiuaxagore > apr,ès avoir- établi 
la matière éternelle & intinie pour 
principe de routes chofes , fupofe 
que les parties de cette matière « qui 
étoit auparavant dans la confufion, 
forent débrouillées arrangées 
par l'intelligence Divine. 

Les Châldèens,qui eommenous 

l'a- 
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Tavons dit plus haut » alTuroknt 
que le Monde étoit éternel , re* 
connoilToient néanmoins én mêmti! 
lems que l'ordre & l'arrangement 
du Monde avoient été établis par 
une Providence Divine. Âinfi (a) 
ils allioient enfemble deux chofes 
que Platon met de pair dans fort 
Syitême ; favoir la formation du 
Monde avec fon Eternité. Mais 
l'opinion la plus ancienne & la plus 
célèbre de l'Antiquité fur l'origine 
du Monde eft fans contredit celle 
qui étoit foutenue dans la Théolo- 
gie allégorique des Egyptiens âc 
des Phéniciens, & que les anciens 
Poètes Grecs ont célébrée dans 
leurs ouvrages, fous le nom ii con- 
nu de Cahos, ce mélange des Ele- 
mens ; cet aflemblage confus des 
femences de toutes chofes > que 
l'Amour, nous difent ces anciens Al- 
légoriftes > fût débrouiller & ren^ 

. dre 
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âre fécondes. Lès Poèfies qui nous 
Teftent fous le nom à^Orpbee font 
mention de cette . fameufe allégo» 
rie; AfoUcinius en parle aufli dans ^ 
fes Argonautes ; & Befiode-m Ta 
pas oubliée dans .fa i Théogonie^ 
quoiqu'il la rapporte d'une^maniere 
peu exaâe, ai faifant naître la 7er^ 

avant i'jimêur. Le Cabos » dit-il , a 
été avant toutes ichofes , après le 
Ghaos la Terre î le Tartare téné- 
breux qui efi au: fond de la Jerre f 
& V Amour vainqueur des hommes 
&. des Dieux. Du Cahos eft forti 
'Erebe & la NuH : < la Hiàt a pro^ 
duit le Jour .èLÏ£ther^ &c. • 

jirijiophane a traité cette matie- 
re avec plus d'ordre^ & voici (a) 
comme il en parle dans un de fe$ 
Chœurs : Premièrement étpit le 
CahoS' i la Niup- VEreke t le Tar-r 
.tàrei II. n'y avoi| encore ni Terres 
ni Air , ni Ciel , lorfque la Nuit 

pra* 

(«) DaM les Oî/c««»i . 

• • • 
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{>rodmfit un œuf d*oii fordt VAr 
wsttr. Cet jlwiam mêlant ave6 
Je Cnbos CQgendoa notre eipéce* 
C'eit-là ce qui a donné lieu à l'em- 
hXtwst où TÂmour flft repréfenté 
comme Maitis. &. Auteur de T Uni'^ 
vers » aViec une grande barbe , par où 
Il téjnoigne fon imcieiineté $ & c'eâ 
ipar la mèxa& taàSon encore qu'on a 
qualifié Venus mère de la Natu- 
it 9 celle qai a déimouillé les Elé« 
inens Toutes ces allégories 
îtgQi6ent chez les Anciens , que. 
liaococd & i^iob qui troai/vnc 
enfiieies cbofes .hamjagems » ou de 
méme.e£pece & même nature, font 
k'canfe de l^idftence du Monde: 
& !aucoQtcaj^ que ce qu'ils appela 

kiient ou Diïcorde avoit été & 
pouvoit être toujours la caafe de fa 
coirfuéon êc de fon ^efordre* 
Gomm^ les Egyptiens & les 
i . . , .. . . phé* 

(«) Rerum î^atur» prifia ptrm £f ilemcntont» 
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rhériicieris fuivoieût le Syflême du 
Cahos fur Toriginé da Mdnd« , il nch 
{fixovL pas abfolumeat ^tonnant que 
-les Juifs leurs voiûns l'euiTeni apris 
d'eux : iriais je n'e^airiinerai point fi 
te qu'en die Moife dans la Genéfe 
èft effeéliveriient de l'invention de 
ces Egyptiens i ou (i au contràîré 
Moïlè leur en a fourni la doârine» 
Quoiqu'il en foit les Chrétiens ex- 
pliquent aujourd'hui ce point dé 
doàrine d'une manière toute diffé* 
rente < & refufent de reconnoitro 
ùne Matière préexiftante à laCréa- 
tidii du Mondé. Cependant il y si 
encore des Philofophes qui tiennent 
|)oùr la Matière préèxilîànté. 

L'idée ^nouâdifént ils , qu'on ,at« 
tache riiot de créer * c'eft-à-diré 
tirer du Néant i eft une chofe toute 
nouvelle. Ils prétendent que dan$# 
toutes lesLangueâ anciennes» He- . 
braique, Qreçqvié , Laitinéi cé 
inot n'a jÀmftis eu dé .fémbUbl#. 
fignificatiùii : ^ c'eft ftuiH fi^ 
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qu'un favant (a) Anglois a remar- 
qué.^' 

; Kii^m & 'Tsmilucreer^ faire ont 
toujours fignifié la même chofe : 
ç'eft pourquoi les feptante Inter- 
prêtes ont rendu par 67ro»)f(rer> fit* 
le mot Hébreu Bar a que nous ren« < 
4ons par créa : C'eft encore a^nfi 
que l'on explique ordinairement 
ces premiers mots de la Gem/Ci a» 
çmmenUmint Dieu créa le Ciel ér 
la Terre j or la Terre était nue & 
fans ormmens. Deux des plus 
huiles Interprêtes de l'Ecritu- 
re , Vatable & Grotius , aflbrent 
que pour bien rendre la phrafe 
Hébçaique, il faut traduire de cet- 
te inaniére : lorfque Uteufit le 
, ^ la jerrey la matière ét oit informé, 
.Cei^ ^it un fens bien différent & 

j ' r r . : QU*Ott 

t«) Le Chevalier New/w. Creaûo ftP âmîbilatio 
JkhâarÀp fa^ Jwit vocp f,Siti£ ; , mgue tnim otcurrit 
,4pud H^4os , Grtcos 3* iMwfi là^ fingtdmt. 
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qu'on n'oféroit même admettre, fe« 
- Ion un Commentateur moderne f r 
parce que par là on fuppofe l'exiflen* 
ce de la matière avant q ue Dieu l'eui: 
xeviêtue de la forme qu'elle a pré- 
fentement. Que cela foit ou non » ijl 
femble toujours que le Chaos des 
Ancienseû cldiremisni: exprimé par, 
ces paroles. . • 

La Théologie Phéniciene > dit 
(a) KuCebe y reçoit pour^princip& 
de toutes chofes un air fpiritueux 
avec le Chaos ténébreux j l'un & 
l'autre éternels & ini^isu L*efprit 
ou cet air fpîritueux Cemêld aveq 
le Chaos. De ce mélange & de 
cette union fut produit i^r^/ ç'eâ-à» 
dire le limon , d'où toutes les Cré^ç 
tures ont été tirées. L'^fprit divin . 
couvant iur le Chao$ » ainfi que loi 
dit un autre Auteur Çb) , f^t éclorp 
. Iç Monde PQmnae oeuf, en fe- 

parant 

■ 

. ^) Pr<p. Evangv 

U>) J« f r<!«m. à Viaprîno .«ditia; . 'J - . 

D 3 
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parant les éleniens les uns des «n;* 
très; Par-ià hot(-feioleib6Dt on tck 
connoit la préexiilènce 4u Chaos : 
snais on y voit auïïï d'une maniéré 
ifenfible cet hXpût de Dieu , qui » aa 
rapport de criture » fe repandoit 
furies éàux: c'eft-à-dire,qu'échau^ 
fant l'humidité dir Chao$ , il le t etK 
doit fécond.Parlà on comprend auâ» 
pourquoi on ihtroduint autrefois lé 

feii &: reàtl dan$ tes Cérémonie^ 
^Juptiales. ' " C*e{l que les AnciedS 
regardoiènt le feu & Teau com. 
ihe les ^ais principes dû générait 
tion (a). On y découvre les raifotid 
iju'avoient les Ç'.gyptiehs , Tes Phô- 
hicien?» & tèuic^tiitqw étoient ifuw 
tiezau^^ my Itères de Bacchus&Cr dô 
ircpréfenter k Monde fous la figuré 
â^m èeaf: ' Eofhi on y tFûave m 
rapport aifés vilible entre \\£ùfpri9 
moteur (ou le mouvement des Phe- 

" ^tiiciens 

(if) Cêufa nafcenâ dufkx tfi , ignis 9f aquA ; r J fn 
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fiiç\epi) & d£s}{i^&V Amour donf 
pinïeùî tes Grccsi De mâmc V&t 
reke & le 2iarf<flrr de ces dcriiiierç 
ibnt parfaitement femblables aus 
T/^^«j&aax ai^iorèRy dont fai 6c^ 
Iiefe fait meatioQ. 

Cependant tout ce que je viens 
4e ràpbrter touchant le Chaos dès 
ÀQpieiïs ne 4oaiie pas ime id^e fort 
claire ni fort diftinéle de lenp ^li. 
jfîée fur rcM'igine du Monde.. Ûo peut 
4ire qti'ils ont afeâé de traker éni» 
gmatiqueinentune matière qui d'el- 
le-même étoic déjà très oîyfcitre | 
qu'ils oatsijoutéle ?oile del'aUégdi^ 
rie aux ténèbres naturelles de k 
qùeftion qu'ils ppecendeknt expli- 
quer. Mars du rocûiis & tant cft quçi 
quelque chofe doive s'en t^bdre clai- 
rement dans leurs Syftêmês , c'eil 
qu'à les fuiyre de près tout y bute à 
4:ette conclufion , que 1^ M99de n'a 
jamais été tiré du néant. Lbrfque 
les élemens fe dé^vKHiillerent , Isi 
Matière fubfifloif 4éia * il ft*ï «Si 

D 4 nea 
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rien de créé alors que la nouvelle 
forme dont le Moiiidé fbc revêtu, 
Ainû nous pouvons aiTurer avec uni; 
(a) favaiit homme que nous ayon$ 
déjà cité» que la manière dont qi| 
explique aujourd!hui la Création. i| 
été entièrement inconnue aux An- 
àéns . ét ^ : leurs Phtiofopbes 
quelque Nation que çe (bit ^ 
que cette explication étoit regar-5 

dée comme abforde & incoQçev%4 
ble C^.).-.: *. ^ !' 

' On a voulu reprocher aux Juifs, 
que convenant avec leurs. voiiin$ 
iur la formation du Moi^de , il$ 
n'ont point imité la retenue & le 
lilence dcâ autres: peuples iur ki 
tems de fon commencement, Ils 
ont eù feuls , difent les €fnner 
inis du Judaiâne , la X^diçSé dei 

iê) Tb. Bornet; m Areh. PWol i. lo. ■ ' * 
{V) Materiam t'mbib iitfff primûm kxtitiffe , tdm 
iéHus condtta fuit f ab aliàuot rtempe milkniis^ videtut 
t^t dogma gentibus 8f PmofifbU prorfus ignotm ' jESÇ 
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fii^çf ce Vcommencement. Seuls 
'tiafli 9 lo». tout au moins les pre- 
^ér$» Us oac oféeixtrer dans le dé* 
X^il de la manière dont Dieu l*avoi£ 
fçtfméi: nms.qvCea arrlva-t<il? leur 
tj^didon pe . fut pas approuvée de 
ipatps les . Nations. On sfimagina 
qtills n^avoierit parlé . de Forigine- 
du Mon4,e. que pour s'en donner 
eux ipënies une plusilluftre. Vous 
Wus fuppi^' defcendiiss - lënr di^ 
iQit-Qn>- ;.de: certains hommes exn 
tcaocditi^irés dont iamais perfonne 
n'a éntend'u parler emmt vous. De 

^oême oi) fe perrttada.yqu-ils.iie fai^ 
Ibien t renjontèr l'obfer vat jon . t du 
Sabat jufqtt'à vDieù & à fon repos 
ap fepîiéme - jour après un travail 
^le fix , qu'aân d'autorifer. & de re* 
lever l'ufage du Sahat établi chez 
eux ; ufage que Ton prétendait n'a^. 
yoli: qu'une origine très.humaine» 
très çomm^ne,& très balTe même,fe. 
loti quelques uns de ces ennemis des 
Juifs ôi, de la révélation deleurs^- 

D S cnturcs. 

* 
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prituiJes. Enfin tout ce que le Judaïs- 
me débÂtoiit ivx la. imtiierr doiir fi^ 
Monde avoic été îo^xaét paroiiTaiif 
abfqlument puçrile & extravagant à 
fes ennemis» Lapsétendoecrédatité 
des Jui£s les rendoit l-objet de leur 
moquerie & de leurs outraffes ; & 
|es Chrétiens , qql âvoi^r a«opté I» 
même doi^rîne, n'étoit pas inieiuç 
épargnés, Lorfque a//^, 7«w 
lien & les autres ennertus dtt Chris* 
tianifme fe jetcoient fur la queftioii 
de la Création du Monde, la raille'» 
rieneâniâQfrpQÎnt. Mais Jé n^éntre^ 
rai pas davantage dans lé détait 
drunê matière, que les Apologiftes 
anbiens & tnoderhes du Chnftia^ 
jbifme ont traitée à fond» ^ }e di-^ 
rai feulement, qu'à entendre Cf^, 
les plus fenfés d?«iitre les Juife 
les Chrétiens aiant honte de pren^ 
dre les premiers Chapitres de la 
Genefe è la lettre ,crarent qu'il iiU 

l0!f 

(«> V, 0>-ij. contra Cfj/. 
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loit «voir recours à TaUegoiie pour 
^€$ expliquer/ ' . 

AiTorons cepen^aoj: comme unç 
çhofé confiante ) que tous ceux qui 
pàrmi les anciens Philoibphes 
^crpioient que le Monde avoù corn- 
'méncé reconnoiflbienit en mémç 
Items, ou qu'il étoit extraordinaire^ 
sient ancien, ou. tout au moms quç 
les tems quî ont fuiyi fa formation 
;étoieiH; cachés daofi upé c^fçurité û. 
im^^aétt^^e , qu*ii étoit abfolur 
ment impofijblç de rien conflateir 

fon origine; . ' : 

i IIL opinion des Anciens fit" . 
'. ' ht JtH 'dii Aiamte, ■ . 

Ceft une vérité inçpntcfiahlç 
ce qui n^a point eu dô oom* 
mençement ne doit point avoir de 
^n } ^ qu'au contr^ûre çë qui a 
îcoinmenc^é doit finir uii joiu*. « fin 
rapportant les dififérentes opinioBS 
deâ Anciens .fur ce fujet» j*ai mon^ 
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tré çn même letns» que feldnlés 
uns le monde dévoie néceiTaireK. 
ment finir , & félon les autres ne 
finir jamais. Outre cela en parlatût 
des âtoïciens & de tous ceux qui 
ont fouténu Vannée penodique^ il a 
£illu rénnir leurs fentimens fuc 
roriglne du Monde ik fur fa fin; 
De même en expliquant le Syflême 
des Atmtftes i tX z. SdL\\\i év\xtr de 
feparer leurs opinions touchant; la 
formation. .j& la defirudion des 
Mondes infinis : qu'ils. admettoi»t. 
^ais comme il n'a. été parlé que 
d'une manière fort vague de ces 
matlçres, irell bon de le faire ici 
plus en détail & d^aminer un peu 
plus particulièrement quelle a été 
généraiemeric la ..penfée: des An- 
ciens fiir la- durée fur la ^n du 
Monde. 

Tous ceux qui ont èru le Mon- 
de étern^el étant néceilairemenf 
convaincus qu'une chofe qui a tour 

jour» ét^ doit, être toujours , ont 
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àfTuré en conféquence qu'il fubiîr- 
teroit éternellement tel qu'il eft, 
fans jamais fouffrîr ni corruption 
ni changement ; au moins quant à 
fon tout & à fes parties principales. 
Il ne faut donc parler ici que de 
ceux qui ont foutenu que le Mon» 
de a commencé : & auilî font ils 
les feuls qui j comme je viens de le 
dire, aient avancé conféquemment 
à leurs principes qu'il de voit finir 
ttn jour. 

> Pour trouver dans l'Antiquité 
quelque chofe de pofitif fur la fin 
du Monde , il faut d'abord remon- 
ter aux anciens Ça) Philofophes 
Grecs. Il cil bien vrai qu'en re- 
montant au-delà , nous trouverons 
què , félon Mamthm & Heraclée , les 
Égyptiens ont crû leMonde corrup- 
tible,& que Strabon {b) donne la mê- 
me croiance aux Gymnofophiftes. 

" . Mais 

' (a) V.Dîog. U«rt. 

• if) Liv. ij. - ~ • ' 1- . ■• 
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Mais cependanc les Grecs fç foné 
çîcpliquez les premiers fur ce fujec 
d'une manière plus elaifé ôc plu$ 
décidée. Ceux d'entre eux qui aT- 
furôient que le Monde avoit com- 
mencé loutenoieÀt de m^^me qu'i! 
finiroit quelque jour. Selon lés 
komiftes la caùfe de fa Bn fera , cora« 
lûe je Tai déjà dit i le dicrùchmeni 
des Atomes , qUi retombant dans 
la confufion détruiront toutes les 
chofes qu*ils avoient formées eiî 
^'accrochant les uns aux autres. 
C'eH ainfi que Lucrèce en parle eà 
ie jcotiformant à Topinion d'Epicù- 
re: Vous voyez» dit-il^ animé 
%i de ce feu poétique qUe la profe né 
„ fftiiroic rendre i voîis voiés i mon 
59 cherlVlemmius,le Ciel, la Terré 
ti & la Mer, ces trois vaftes Corps ^ 
^, d*une nature & d'uné efpece fi 
i, différentes les uns. des autres. 

Un jour viendra qu'ils feront dé- 
ii trùits, & la machine du Mohdéj 
n après avoir duré tant djS iiécles 

a s'é^ 

I 

Digitized by Google 



M £ L Ë- £ s. 6^ 

^ s*écouIera & fera entièrement 
renverfée (a ), 

Au reile le reaverfeaienc général 
4e rOeconomie de l'Univers frape 
n vivement l'imagination » & fonrnit 
par confequent des idées 0 favora- 
bles aux Foëtes , qu'il ç'eii ni^lie- 
ment étonnant qa'Usfe foient expri- 
«œéis avec une certaiiie noUsâet & 
qu'ils aient dépeint avec beaucoup 
de feu cerenverfement quand i*oc- 
-cafions'en «Il pr<efeniiée. C^^âainfi 
que Sm^ue & Lit£Ma nous repré- 
fentent auiFi Ja ruine de PUnivers 
'd'une manière capable d'iniipirer de 
l'horreur & de réfroi. (j?) Ce 
„ jour fatal étant arrivé « dît le 

prc- 

(4) Principio^ Maria ac terras cœhm^e tiwrtf 
Horum naturam triplicem tria corpora » M&nmip 
Très fpecies tam diffmiits tria talia texta^ 
Una (Hes daUt exitio : multof(juc per annos 
Suftentnta rutt 'moks 8f machm mwftilf. liVt 

'munéo iûm'iiemt dhsf. ' 

Auftralîs polus obruet ' 
^l^idijuii per Lfnayn jncet 
/parjiis Garums tenu. 
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,j premier , oîi les Loix par les» 
quelles le Monde fubfifte feront 
détraices i le Pôle Auilral tom- 
baot itnpetueufement fur la Tef- 
„ re écrafera les Peuples d'Afrique ; 
~ le Pôle Artique fera la même 
chofe aux habitans du Nord. Le 
j, Soleil obfcurci ne rendra plus de 
\, lumière, tes colomnes du Ciel 
i, feront renverfées § & dans leur 
j, chute elles entraîneront là pei*- 
te générale des hommes. Le& 
j, pieux mêmes ne feront point 
„ abfoiuinent préfeirvés de cette fa- 
"i, taie revalution^ Tout retournera \ 

QmdipAdfubjaeet aaâbia^ 
' Ju ficcus Boreasferit. 
. ^Jmiffum trepidus Fo/tf 
* Titan auiaiet dim 
Cae& ripé eimaday 
tieri» orjffe eiitus trdbeé, ■ 
. . jit^ue omnes portier Dw t , 
Ptrdà mort ààqm 6f CMaosi 
Et mors fatit novi£intù ... 
tn fi mftituet fibi. ' . , 
Qjà* viitubiin capiet locus l 
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dans le Chaos , & la mort termî« 



^ nera la deftinée de toutes chofes. 



Alors que deviendra le Monde ^ 

Lucaïn s'exprime avec la même 
force. „ Les lîècles étant i pour 
„ ainii dire , parvenus à leur der- 
4, niére heure ; le Monde étant prçc. 
de retomber dans l'ancien Chaos, 
c'eft alors que le mouvement âxe 
& périodique des Attres fera de- 
truit. {a) Ces Corps enflammés 
„ fe précipiteront dans la Mer ; U 
„ Terre rejettera fes eaux bien loia 
„ du rivage ; la Lune perdant foni 
„ cours & renonçant à les fondions 
„ ordinaires prétendra tenir la pla- 
ce du Soleil, tnfin la Difcorde, 
en s'emparant de tout l'Univers , 
A le renverfera totalement. 

E Pour 

{a) Anû^wm npOM itêfm Cboei ùm^é, mxtk 

. Sickra fideribus concurrent , îgnea pontum 

jffira petent ; tellus exten kre Ihtora noletf 
j. Ixcutiet^ue fretum; fratri contraria Phdbe 
" Jbit , êP obbqmm oigas agitare pcr ùrbtnt - - ' ] 
Inégnata , dim. pefiet Cihi : totaque discors 
JdatbiM dhulfi mkiit feeitra mndf. • 

fauM II Statb 
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Pour ceux qui fuivoient le Siftê-. 
me de V/im^e ferttdnfue , & fur-^ 
tout les Stoïciens , ils ne fe coateo- 
terent pas de dire tout fînaplement 
comme tes Atomises , que le Mon- 
de périrois p^ur FeiKiere desunioa 
& confunondes parties > ils aifure- 
sent encore qu'il périroît par lefeu ; 
& que tout rUnivcrs ieroit détruit 
par un embrafement général {a). 

Ctceron attribue ce fentknent aux 
Stoïciens en plus d'un endroit de fe& 
Ouvrages , de même que Lucien 8c 
Origene, [h) Seneque,c\xxi a fait tant 
d'honneur à la ^eâe Stoïciene*. 
s^cxprime ainfi fur cet embrafement 
général du Monde. »». Lorsque ce 
^ tems fera venu auquel le Monda 
„ doit périr & fe renouveller enfui-. 
^ te les Aâres s'entre-choque- 
n root;. les parties 4e l'Univers fe 

»dé- 

(a) Irat ferfuajum fore aïïtfvanHo, st lit î/hmi» 
triort defltgaret. Cire Acai. ji^fAi ' ' ■ 
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M détruiront mut uellement >& toa« 
yt t€ la matière étant entlamée, un 
»r même feu confondra & dévorées 
„ toutes chofes {a)^ 

Conformément à cette opinioa 
4e l'embrafement'géjiéral y Ovide 
a dit dans fes Metamorphofes % 
« qu'il ell écrit au livre des defti» 
y. nées qu'un , (ems viendra où la 
9« Terre i la Mer les Cieux s'en» 
» ilameront , qu'alors la machine 
s» de l'Univers fera renveifée (^}. 
/ . Je ne doute pas que l'ILmpereus 
Tibère, dont. on raporte qu'il difoic 
Gootinuellement .« ^ua»d ji ferM 
mort que la T^rre s'emhafe , n-'ait 
fait ailulion à ce feu qui devoir un 
jaur confumer le Monde. A ces 
lémoignages a)outoas encore Lu^ 

(a) Cûm tempus advenerit , quù fe Munhs reno- 
taturus exftinguet viribus ifla fe fm codent: JiderB 
. JUb^lsi iwrofr-ffll ^ 9f mni flagr^inte nmimi'é int 
iffti quid^fuHd mmc ex dijpofito luéet ardebit, 
' (2^) pjfe éiuoque in f$tis reminifeitur aJfore tempus f 

Qufi mare , qtto télhs , eorreptaque re^ Cédi 
' MrdcatJSf Mwtâimlîs operofa lémr^. U\r« Lr«^« Mif^ 
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cain q ue je viens de citer. Ge Poe-^ 
te afluredansun autre endroit de fa^ 
¥harfak feu feïa le deftruc- 

teu.r de l'Univers y& que rien ne luit 
échapera &c. àtaceik Properce ont 
àufli parlé de la deilrué^ion de PU- 
nivers ; mais comme ils n'en one 
parlé qu'en paflant , on ne fait 
s'ils l'ont fait en Epicuriens ou en 
Stoïciens. Cependant n'oublions 
pas de remarquer que ceux que je 
viens de citer ne font nullement les 
premiers, qui ont cru que le Mon- 
de périroit par le feu , & qu^Heraclù 

, Empedocle&G. avoient foutenu 
îa même chofe avant eux ; fans par- 
ler à'Hefiode, âiOrphée & autres. 

Quoique ropinion de l'embrafe^ 
jnent de l'Univers foit de celfes dont 
l'origine fe perd dans l'Antiquité» 
pn peut alTurer néanmoins que les 
Syriens {^a } les Phéniciens font 

lés 

/ (») Elle étoît auflî fort répandue chez les Alle^ 
kans & chez les peuples SepteatrioBauz* V, KAs^ 
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les peuples chez, qui elle fembloit 
le plus tortemeot établie : fur quoi 
il elle -bon de fe reiTouveair que le 
Philoiophe Zenon, Chef &. fonda- 
teur des Stoïciens , écoit originaire 
dePhénicie (a)» 

li femble même que cette dpdri- 
ne étoit allez vulgaire eo Syrie au 
temsde l'établilTement derh.vangi- 
le:auili Celje n'a pas manqué de la 
regarder comme telle. Mais u ce qu^ 
^ojpipk raporte de certaines Colom-* 
nés de Seth étoit véritable,pourrions 
nous <k}uter qu*eile n'y Âit établie 
depuis longiems? LesenfansdeSetb 
fils d'Adam, nous dit l'Hiftorien, 
avoient apris de leur pere& de leur 
syeul que le Monde fériroic {c) 

par 

JiriAotiq.Septe^t.ftCeltp.tT8.&fuiT. Sous le 
nom qui fe rend eo Latin par ceux de Cr tjmfcvhm; 
Utenm. ifo comprenofent la mort des Dieux (on 
des génies^ ) mtitun Deorum , & la deftniâioa du 
Jklomle, ou plutôt fa parificattoD par le feu. 

{s) V. Cite, de Finib. Bonot & Maioc 

ih) Orig. contra Ceif 4. 

if) Audi Ji*^* ^ 

; , ■ £ 3 
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par l*cau & par Iç feu. Pour confer- 
Ter cette tradition, importante ils 1a 
gravèrent iur deux Colomnes , Tu* 
ue de brique & l'autre de pierre, 
afin <)oe fi le déluge- mincit la Co« 
loinne de brique , celle de pierie 
pût refilter à la violence de l'eau. 
On afilire ajoute*t-il , que la CoIdiB'! 
ne de pierre fe voit encore en Sy* 
rie. Que ce récit foit apocryphe , à 
la Iponne heure. J'avoue même qu'il 
y auroic de la fimplicicé à Ibu- 
tenir , que ces préténdues Colojoi^ 
nes^ fufient eôedivement l'ouvj-age 
des enfans de Seth : mais néanmoins 
il refte probable par le récit de l'Hi» 
ilorien Jofeph , que k doârinexle 
l'embrafemeiu de l'Univers n'.étoit 
nullement nouvelle en Syrie. 

Les Stoïciens plusattachés à laMo« 
raie qu'à to.me autre é;ude étoient 
di*utie ignorance gro^re en fait de 
Phyfique. À la vérité ils croioient 
comme les autres Philofophes, que 
k$ Étoiles font des Corps ignées ; 
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• 

îBais en mêine tems ils avoientane 
opinion ridicule & ^ui leur étoit 
particulière. .CtÙ. qu'ils s 'imagi- 
noient que ce feu des Ët-ôiles s*en- 
tretenait & fc oburrifloit des va- 
|)€Ùrs qui s'élèvent de la terre ,^ de 
la mer & des eaux, ia) Us fondoient 
fur ce feeau principe la caufe de 
i'embrafement futur de l'UQÎvers & 
:afluroient qu'après une longue fui- 
te d'années « rbamidité des eaux 
létant confuœée & la Terre fe trou- 
vant enfin epuifée , aride, hors 
4'état de fournir davants^e à la 
«ourriture des Aftres à caufe de 
cette aridité , le feus'aUi«ieroit par- 
tout & <}onfameroic AÏnù toutes 
'choies (h), 

Berofe , qui felon la coutaroe des 
CfaaidéeBS Taaaenoit tout il l'Aftro- 

■ E 4 4ogie 

ia) Sfint ftdts nmri ftammu , ^ terr» , & 
Maris vapmbus aquarum éthnw^ Qc. de Nat* 

{b) Ex quo eventurum putant j ut tid extremvm 
^mnii Mundus igne crit cum bumm e^nfum^ùus 

jScM. Nat« Que. 3« ^9^ 
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logie judiciaire,foutenoît que la con-'^ 
jondioa des Planètes dans le iigne 
de Cancer feroit la caufe de rem* 
brafement du Monde. Suivant lut 
]a conjonâion des mêmes Planètes 
dans le figne de Capricorne avoiç 
été l'origine de l'ancien Déluge, 
JVIais il ne paroit pas que ni les Sy« 
riens ni les Phéniciens, ni aucun 
de ceux qui ont foutena les pre* 
miers que le Monde périroit par le 
feu, quel qu'il puifleêtre, en aient, 
donné d'autre raifon qu'une efpe- 
ce de néceiTité naturelle. Il paroic 
au/îi qu'on a crû tout uniment dans 
l'Antiquité qu'à la fin du Monde 
le Ciel & la Terre .fe confon- 
droient: & c'eft pour fe conformer 
à cette opinion que Jefus -p. C^hriil a 
dit pofitivementqueles Etoiles tom- 
beroientduCiel. C'éroitdonclàune 
opinion reçue fort, communément : 
jnais l'on ne vendoit d'autre raifon de 
l'embrafement général, que le mé- 

koge confus du Ciel & deUTerrç. 

Au 
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Au refte j'ai déjà montré en paffanit 
que quoique les Anciens n'euifent 
point d'idée de la grandeur des Af-^. 
très, ils les concevoient néanmoins 
comme de vailes Corps enâame/» 
Plufieurs d'entre eux ne pouvoient 
s*imagînèr qu'ils euffent été fi bien 
pofés j& arrêtés au>deffus de nos 
têtes, qu'il ne leur arrivât de tom- 
ber un jour, de mettre la terre en 
feu, & de iaconfumer tout-à-fait^ 
Si le tems précis de la formation 
du Monde a toujours été regardé 
comme une choie donc la décou- 
verte étoit impoffible, on n'a pas 
jugé qu'il y eût moins d*impoffibt- 
lité à connoitre fa durée & le tems 
de fa fin. Dans toute TAntiquité 
Païenne il n*y a rien qui nous^puif- 
fe faire juger qu'on fe foit jamais 
avifé de prefcrire le terme auquelil 
devoir finir. Le$ Juifs furent accufés, 
comme on.raVû, d'avoir ofé fixer 
Torigine de l'Univers pour ^'en don- 
ner àeux^mêmes, difoic-onijune plus 

Es il- 
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iUuftre. On a vû de même que ces 
idées pafletent aux premiers Chré^ 
tiens, & que ceux-ci elîaierent de. 
prefcrire des bornes à la durée du 
Monde, juiques làquequeiques-uiis 
allurerent que fa dernière heure é- 
toit prochaine. Et pourfediilinguer 
d'une manière plus éclatante des au- 
tres hommes, ils imaginèrent un Rè- 
gne de mille ans pendant lesquels ils 
dévoient vivre & régner avec jefus 
ChriÛ fur la terre dans Tabondance 
& dans les plaiHrs. 

Les Juifs avoient fait remonter 
l'origine & l'obfervation du Sab- 
bat jufqu'à la première femaine dtt 
Mondé. Les premiers Chrétiens » 



ierenc l'obfervation du Sabbat au 
delà même de la fin du Monde. 
Ils aflurerent que le Monde du- 
#eroit autant de milliers d'années 
que Dieu avoit été de jours à le 
former : c'eft-à-dire qu'il dureroit 

£x mitle ans. Au bouc de ces 




i Judaifoient prefque tous , pouf- 



mil- 
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mille ans Jefus-Chrift devoir def- 
ceadre fur la Terre , y raflèmblec 
fes éius, & célébrer avec .eux le 
grand Sabbat pendant mille autres 
«anées ; après quoi il dévoie les 
faire jouir, auili d'une félicité éter- 
nelle. 

Cette opinioa de la durée Sab* - 
bfltique du Monde & du règne de 
mille ans étoit H commune , ou pour 
mieux dire , ù générale parmi ^les 
premiers Chrétiens, qu'il e£l furpre'^ 
nant pue ceux qui vinrent après eux 
ftient oié la rejetter. hufebe {a) die 
que Papias .Evéque d'Hierapolis & 
difciple ^es difciples des A pôcres en 
écoic Taut^r. Cependant .on ne 
peut guércs douter, que les Apôtres 
fi'aient donné lieu de l'établir en 
donnant des explications pri£ès à la 
lettre par ceux qui les écoutoient. 
Le mênie Eufcbe nous aprend 
encore coûtes les^isiqqe Pa» 

. . pias 

Cn) In B^. Ecckfi i.ig, 'i - - 

I 
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piaè rençontroic quelque conteiki- 

poraia des Apôtres , Û s'informoic 
avec foin de leur dodrine. b. Ignace» 
qui étoit aufliiVliUenaire & difciple 
debdilciplcsdes Apôires commePa-: 
pias ,di!oit pofîcivement que tous les 
vieillards qui avoient vù l'Evangélii^ 
te St.Jean'y tetnoignoiéntqu'il diloit 
fou voit ces paroles cooiine tesaiaon 
aprifesdeJeius-Chriil: Dans ce^ 
„ jours heureux chaque vigne pro? 
9, dutr» dix mille branches, chaque 
brauçhe dix mille grapes, chaque 
„ grape dix mille grains. S. Ignace 







1 


• 



re plus en détail fur la multiplica^ 
tion des fruits. Tout cela prouve 
ce me vfembie , - que. les premieRs 
Chrétiens avoient une idée aiïez 
chamdle du Hegne de jéfos-Chrift 
fur. la Terre. Quelques uns d'en* 
tr'eux fe font même expliqués en- 
core plus groiOérement en fout<9« 
aiant que pendant ce Règne on fe 
marieroit , on engendreroit des en- 

fans 
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/ans &c. Ça) Mais ce n'cft point 
ici le lieu d'examiner plus à fond 
la queftion du Règne terreitre de 
Jérus-Chrift. Dilbns feulement que 
les Chrétiens des premiers (iécles , 
Juifs pour la plupart 9 ou originaires 
des Juifs, étoient reftés prévenus 
d'un refped ii fuperftitieux pour l'ob* 
fervance du Sabbats qu'ils croioienc 
que le Monde ne dureroit que iîx 
mille «ai y après quoi fuivroit Tem* 
brafement du Ciel & de la Terre 
avec le Millenairè Sabatique. Et 
comme fuivant la Chronologie des 
LXX qu'ils recevoientpour auten- 
tiqué i lè Monde avoR déjà duré 
cinq mille feptou huit cents ans« 
ils s'imaginoient que fa fin ne pou- 
voit êtreéloighée. Voilà pourqiioi ils 
attribuoient la mortalité , la pelle 8c 
les calamitez publiques à la vieillefle 
du Monde, qui (^) félon l'expref- 

non 

(ê) GeMTêbm •••• iiifafy p«r milk mms tmkntes. 

.Coininod* €• 44* 

(}) LoDgtems auparavant Lucrèce h. i. avofC 

ùitifii méacs plamtes daos ces veis^ Jamquc adeè 
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« 

fion de (tf) SxJLyprUn^ n'a voit plus 
même vigoeor qaWrefois , & 
toic tombé dans la caducité. Par 
une luite de celte opinion ils 
toient coDCinnellemem àu» 1 ac<^ 
terne de rÂDtechiiit &l dans lap* 
préhenfion des malheurs que cet 
e&n^mî de Dieu devoit caufer à 
TEglite. ^atulUen CA).ditoit que 
les Chrétiens prioieitt fans celFe 
pour la durée de l'Empire Romain* 
{cy Pourcjuoi ce grand zélé? parce 
^ue s'hnagiMnt ie Monde fntum 
loit certamemeoc avec cet liJBpirQ 

ils 

€^âta^ &c. Vline en revaoge efl d'un fentimetil 
tour oppofé L. 6-.£p. ii. uft€ mm^ dit \\,(pu^ 
hffë & efua NoHtrê ft& On raflëi&bié bezi^ 
C0I1P de chofes ûift otite mtilere daat daor dii& 
lens endroits des Ctrm lUlig, l'an air VbL %..éès 
Ceremmies des Peuples Idelâtres , & Pantf e dant \t 
Volume de ce même Ouvrage qui xenfcriBe ka 
Cermmes des Anglicans &€• 

(/t) Ad Deraetriao. 

\b) In Jpolig. 

(f) En dîfane cela 6n ne prétend pas nier 
qu^un grand noiDQfbre de Chrétiens n'aient prié de 
fipès boDite* tbf "flf iNic iitt*^véi'Ii«ilMi sé^ poit fai 
prorperité des Romains confortncsiefrc *è VtB^wju 
i;He,qui nous oi^nne de prier peut nos eut- 
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ils vouloient éloigner par leurs 
prières les maux donc les hommes 

ét oient menacez à la 6n du Mon* 
de. Ajoutons ici, que les premiers 
Chrétiens ne croioient point que 
le Monde dût jamais retomber dans 
le néant , mais qu'ils croioient aa 
contraire qu'un embrafement géné- 
^ral devoit le purifier & changer fa 
ibrme fans anéantir la matière. Ils 
eiperoient que Dieu formeroit en* 
fuite un nouveau Ciel & une nou- 
velle Terre où ils habiteroient é« 
ternellement ; en quoi ils preten- 
doient fe fonder fur quantité de 
paiTages de (a) L'Ecriture;. 

Remarquons ici en paiTant que 
S* Jérôme (i^) accufe Origerie d'a^ 

voir 

{a) Icce ego ifîo iMM Céios , 8f Ttrrm mwm$m 

Ifaie 65. 

Vidï Cdlum novum 8f Tcrram nov^im : primum enim 
Cœhm & prima Terra abierat. Apocal. 

Cœlos novos & Terram novam exfpe^oinus , juxti^ 
frmijfum cjui, in ^ùbm jufiuui balntjU. Pe(r. 2. 3* 

{b) Non juxta Epicurum imo tempore plufinm^ 2f 
fiifimUiSi fed pojt alumi AtanA §tmêb€m$^^ 
principium. £p* ^ ^ , 
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voir cru qu'il y avoit un nombre 
infini de Mondes ; non à la ma- 
nière des Epicuriens , qui en ad« 
inettoient une inânicé tout à la fois; 
mais fucceflivement & l'un après 
l'autre. 

Le même Origene (a) paroit fup- 
pofer la préexiftence de la matière 
dans une de les Homélies; & dans 
fes principes il dit formellement 
que le Monde ne fera point anéan- 
ti , mais qu'il changera feulemeac 
de forme. 

St. Auguftin (a) , qui vivoit dans 
un iîécle , où la doârine de r£gli- 
fe étoit déjà très épurée, n*avoit 
jpas d'autre fentiment & s'expli- 
que ainfi. Le Monde finira» 
non par une dedrudion entière} 
mais feulement par un changemenc 
1 . de 

{a) Homil. i.n» T. Gen. L. L 

(t) Muifitiime manjue rerum nm mmmià intmiu^ 
tranfilnt 'bic Mimdus ; Mufe 8f jipoftohs m$t pr€» 
feenr figuré bujus MmH : figufé trgo préterU^ ni* 
Mura. De Civ» Dei zo. 14. • ' - 
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de fa forme ; c'efl; pourquoi l'Apô- 
tre a dit > la figure de ce Monde paf» 
Ce, Il n'y aura donc que la tigure,. 
ou la forme du Monde qui pallèra, 
Sa fubllance. ne changera point. 

Concluons que même les Chré- 
tiens, qui foutenoient que le Mon- 
de avoit été tiré autrefois du néant, 
convenoient cependant avec les 
Païens , qu'il ne feroit jamais a- 
néanti. 

S. IV. Idée que les Anciens ont ' 
eu de laTetre, 

Democrite a eu raîfon de repro- • 
cher aux Philofophes d& fon -tems 
qu'ils s'amui'oient vainement à con- 
templer les Âllres , pendant qn'ils 
négligeoient de connoitre ce qui 
écoit fous leurs pieds, (a) 
. L'ordre naturel fembloic exiger 

des 

* («) Quod ejl me ptéa éefptSmitt CtAfcmmiMr 
fUias* Uc de Div. %, 

F 
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des hôlnimes , qu'ils aprilTent à con- 
Boitre la 1 erre qu'ils habitoiem a- 
\ànt que de s'appliquer à oblerver. 
les Ciieux qu'ils n'habitoient podnt. 
Ils dévoient tnaturellement parlant», 
fe rendre bons Géographes avant 
que de fonget: à devenir AiiroDomes. 
Cependant > foit qu'on ait négligé 
de propos délibéré une cbpfe donc 
autrefois k connoiflaince paroliToît 
allés didcilei foit qu'on ail cru que la. 
connoifTance qu'on en avoit futfufîi- 
fante ; foit enfin que par un ei&t deila 
curioiicé humaine on fe foit entêté 
de pénétrer dans des chofes qui é- 
toient- bien moins à notre portée ; 
la première Antiquité négligea la.> 
Géographie pour s'attacher à d'au- 
tres^ciences. Auiïi paroiti^ue dan» 
un tems où l'on avoit déjà fait beau-* 
coup de progrès dans les Sciences, 
& les Arts on étoit enccMre fort 
ignorant en Géographie. 
-J'ai déjà rapporté les idées des 
Anciens fur la manière dont la, 

terre 
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■ 

terre cft_ placée dans l'Univers. 
Lf'amour propre qui raàsené tout à 
£61 , aiant perfuadé aux hommes 
que le Soleil , la Lune , les Etoiles, 
& généralement toutes chofes ont 
été formées pour «eux; ils ont cru 
devoir regarder la terre qui les 
foutient comme la plus noble par« 
tie de TUpivers. Us l'ont placée ai^ 
centre du Monde comme dans le 
lieuie plus Jionorabie plus lur. 
Et comme notre manière de pea-* 
fer s'accorde affés avec les fens, 
leurs yeux ont entretenu l'homv 
me dans une opinion qui flatoie Ai 
vanité. C*ell: fur ce principe quç 

le$ Egyptiens , les Chai4éen$» les 
Li biens & tous les autres ancien;^ 
Ailronomes, fans même en excep^ 
ter .une ïtonm partie des Grecs» 
çnfeignereat que la terre occupç 
le centre du Monde. A l'égaré 
de la forme de la.t^rre, quoique 
quelquesruns , pajc un goyf„parUcu- 
Uer pQW h figure cojiiqqe , gu'il^ 
L . ' V z re. 
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• 

regardoient comme la plus parfai- 
te, aient afïuré que l'Univers en- 
tier a cette figure, il eft néanmoins 
très certain, qu'on l'a toujours cru 
fpherique. Le mouvement circu- 
laire des Ailres ne permettoit point 
aux anciens d'être dans un autre 
Syftême. Du moins la 6gure. fphé- 
rique eit celle . qu'on lui a comma« 
tiemenc attribuée comme s'accor- 
dant le mieux a?ec les obferva» 
lions du Gécle & les idées de . ce 
tems là : outre que cette figure 
fphérique convenoit aux anciens 
jlikgorijtes , qui y trouvoient des 
proprietez & des perfeâions qu'ils 
lie voioient point dans toute autre 
forme. 

On ne fauroît douter non plus 
que les premiers hommes » jugeant 
. de la fiijure de la Terre par celle 
clu pais oû ils vivoient & ne ^aifon- 
nant qu'à la portée de leur vue» 
n'aient cru que la Terre étoit d'u- ' 
tae figure plate à peu près comme 

une 
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ûne table. Les fens nous portent na- - 
tureilemenc à penfer ainfi : ik telle, 
étoit l'opinion à' Homère {a) & de 
tous !es anciens Poètes, ainfi que 
'Ta obier vé Geminus, La plupart des 
hommes penferoient encore de mô- 
me aujourd'hui, fi tous les jours ils 
xi'enten dolent dire le contraire. 

Cependant il faut avouer qu'on 
a abandonné de bonne heure cer« 
te erreur groiliére ; & quoique 
Hérodote Qè) femble defaprouver • 
ceux qui parloient là-deHus d'une 
saaniére décidée ; le premier fruit 
qu'on a tiré des Obfervations Aflro- 
nomiques a été de donner à la ter« 
re en particulier la même forme 
qu'on donnoit à l'Univers en géné- 
ral ; c'eit-à-dire la figure fphérlque.: 
On concevoit donc la Terre com- 
me un vafte globe immobile placé 
au centre du Monde ik entouré 

•d'un 

■ (4) Elenu Alfar. 13^ 

- (I>) L. 4. .- - M 

. . : F j • •• • 
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d'un air immenfe,au de0us duquel 
rouloient les huit bphéres celeltes. 
C'ell ainfi que les h gyptiens , les 
Chaldéens j les Lybiens & tous 
ceux qui.fe font appliquez les pre- 
miers à connoitre la flruâure de 
l'Univers ont penfé généralement 
fur la figure de la Terre. 

Pour ce qui regarde plus parti- 
culieremimt la figure du globe ter-^ 
relire, c'dl-à'dire la ût nation dif- 
• férente des terres , des mers , des 
éontinens & des lies ; l'ignorance 
dans la Navigation n'a guéres 
permis aux anciens de s'éclairer là^ 
deflus. C'eft aux derniers iieclesque 
ces connoilTances étoient reiervéeSé 
Nous avons fait depuis deux cents 
4ns plus de découvertes dans k 
Géographie , que nos Ancêtres n'ert 
avoient fait en lix miHe ans : & 
quoiqu'on n'aie pas encore pouiTé 
cette fcience à fon plus haut point 
de perfedion ; à en juger néan- 
moins par le progrès qu'on y a fait 

en 
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^ "fi peu de tems, il y ia apparence 
^'il'ireftera peu ^ chofe à faire à 
notre pollerké, ék que ion .prince 
pal foin fera de jouir de nos tra- 
vaux & de proticer de nos décpu* 
vertes. • * 

Les Anciens divifoient le Globe 
terrelke en cinq Zones, ou cinq 
parties corapriies entre les. deux 
Foies, ainfi que nous l'avons tait 
depuis. Us donnoient à ces Zones 
les mêmes noms que nous leur 
donnons encore aujourd'hui: mais 
de ces cinq Zones ils en çroioient 
feulement deux habitées; le froid 
exceflTif & l'extrême chaleur i*en^ 
cUnt fuivant eux ks troiisautfes io/f 
habitables, (a-) 

Plu- 

{/i) Oiihîfjuc tcnent C^hm Zonéi yCjuarumunacorujc^ 
Se)iipcr foie rubms . & torr ':da Jhnper ah igne, 
•Quam c'ncum foctrmd dtxtrâ iésvâtiue trahuntut^ 
; Cmideâ glade conereU atfk imbribuî auis^ 
Htèi imer mtttimiine tkU nmrtâHbus sgris 
Munêre^imeffs Divim. ffc. Virg. Georg, L« U 
- UtifucAis diKtrâ sœkm , Midemque finifirâ 
FarUjicant Zonéi^ quinta efi ardcntm U6s; ' • * 

F4 
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Plufiears célèbres Antears (a) 
en parient ainli, & fans un paiiàge 
de Gemmus * nous pourrions aflu-^ 
fer hautement que c'^toit le fenti- 
ment gênerai de tous les Anciens. 
Celui-ci foutient dans (es Elemens 
d'AfirMomie que la Zone torride 
n'efl point inhabitable; parce que, 
. dit-il , on a déjà découvert plufîeurs 
païs fous cette Zone qu'on a trou- 
vé habitèz ; & il nous aprend au 
même endroit que Polybe avoit fait 
un Livre où il pouvoit qu'il devoit 
faire moins chaud diredement fous 
la Ligne qu*aux extremitez de la 
Zone torride :& c'elt cq qu'il con* 
fîrmoit par le témoignage de plu? 

fieur$ 

Sk mm mhfim mmm Afihmi tMkm 
Curë Dû: taùikvi^ue Plags teUure prmunHÊr. 
^uarum quA mcdia efl non eft hahitabiits ^ftu. 
J^tx tcgit édta duas ttotïdem inter utra?n(jut locav'U^ , 
Tcmperimquc dcdU , mixtâ cumfrigort fliimmâ. 

Ovié, Metam. L. i). 
(a) eu. Somû.Scipio. S$rêh U 2. MtUU uOkU 
PBnA.z C.68. . 
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fieilrs perfonnes qui avoient péné- 
tré jusques>là. 

Pour les Zones froides toute 
l'Antiquité les a généralement crûes 
inhabitables. Ce n'elt que par la. 
connoiflance que les Anciens a- 

. voient de la ^gure fohérique de 
la Terre, qu'ils croioient que la Zo- 
ne tempérée Méridionale . pouvait 
être habitée, ils favoient que cette 
Zone étant aune méoiediitancede. 
l'Equateur que la Zone Septentrio- 
nale qu'ils habitoietK, on y devoit 
par conlequent jouir d'une tempe«^ 
rature d'air toute femblable : &. 
cela leur faifoit juger que Tune de^ 

/Ces Zones éunt habitée, l'autre, 
pouvoit l'étrç auffi. Mais enfin ik 
n*en raifonnoient que par conieâu- 
re, à peu prés comme ces Philofoi. 
phes qui foutenoient qu'il y a voit 
des habitans dans la Lune. O'eft 
une chofecondantequeles Anciens 
n'ont jamais eû connoiflance des païs 
pcuez par delà la Ligne ; qa*ils n'|»^. 

¥ s . voient 
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Yoient àucun commerce avec les ha- 
bitansde ces pais li éloignés d'eax,&^ 
qu'ils ne croioient pas même qu'il fut 
poUible d'en avoir aucun. „ Quand 
^, nous parlons des habicans de la 
yf Zone auftrale , dit GemimSf ce 
,j n'ell pas comme aflurant oertai- 

nement que cette Zone foit habi- 
^ tée : mais comme fuppofant feu- 
„ lement qu'elle le peut être; «ap 
,^ nous n'avons jamais rien apris 

touchant cette Zone. 
: Cueron parle encore plus pofîti- 
vement. „ Vous voiez , dit ii , la 

Terre comme entourée de cinq 
„ Zones , delquelles il n'y en a 

que deux habitées , & les hom- 
„ mes qui habitent la méridionale 
>, font d'une race qui n*a rien dé 

commun avec nous {a'). " 

Les deux Zones habitées , dit 

(tf) Ctmis terram quafi qmimfdam rtdim$am & 
4tcumdatam éngi^is , &V« £c dans ^ filtre tBf 
droic : ^kerà m^ralis ipiota ro^^ qikm Créteiv9r 



% 
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Pline (a) , font inacceffiWcs l'une à 
Vautre à caufe de l'ardeur du Soleil. 

Macrohe (ù), s'éiend encore da- 
vantage & aflbre que ceux qui hsU ' 
bicenc les deux Zones tempérées 
n'ont jamais eu aucun commerce 
enfemble , & qu'il ett impoffible 
qu'ils en aient , a caufe de la chaleur 
exceilive qui les fépare les uns des 
autres. 

OtKre l'extrême ardeur du So-> 
leîl , les -Anciens avoient une autre 
raifon pour croire que ces Zones 
tempérées étoient InacceiHbles l'u- 
ne à l'autre. Ils croioient que (^c) 
rOcéan eotouroit toute la Terre; 

& 

(a) Ipf£ inter Jè wm pervis pTùpHr incendiumfi* 
éris.' Hifi. Nat. 

(*) Liea fim éê£ Zms niortalihus dgris munert 
mic^M ékvm ; mmtanm ambs bmimbui noflri £e- 
fieris indulu fufU: illa inferior foli Tâtim intellig^turp 
qmd pr opter fimikm tmpcriem fimiRoit ÎMfintr ; fed - 
qunm non licuït mquam ncc luebit apiofiere : inter jeSA 
mm torrida lUrique hmwmffmi commtrcum dm- 
gat ad fe commeandi. 

(c) Lifés fur cefa t'Epitre dédicatoke qui préce^ 

des Ymgci m ftc« 
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& s'étendoit fous la Ligne de l'O** 
riçnt à l'Occident. Voilà pourquoi» 
félon (<f)Genïinus, Homère âi tous 
les anciens Poètes » le Soleil fe levoic 
de l'Océan & s'y couchoit. 

(h) Les Prêtres d'fc gypre afRi- 
roienc que le Nil tiroit ia lource de 
l'Océan qui entoure toute la terre.- 
; Ovide (c) nous dit que Vulcain 
avoit grav^ fur les portes du Palais 
du Soleil l'Océan , qui entourant 
toute la Terre fe divife en deUx 
parties égales. 

Horace appelle l'Océan Oceanui 
çircumvagus ^ &. parla même raiioii 
Cicerott & Strabon (d^ alFurent que 
la Terre que nous habitons eil une 

. Les premiers Chrétiens tenoient 

pour 

" (a) Hdc ttffâ éJf ortu porrtSa sd cccafim mUim: 
êmnis Ouuno. Gemio» ibid 
* (p) Diodor. 

(c) Nm iinkikr Ulk 
JEifUùra celarat , médias dngeHtia terras, Mett L» 
; ilij Çu. So^m. Scipip, Strâbo^ Gtogu 
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pour la même opinion. St. Ue^ 
ment {a) appelle les pais fituez 
fous la Zone auftrale tempérée les 
Mondes qui font au delà de PO- 
céan. 

Origme Çh) dit à propos de cela , 
que St. Clément a fait mention de 
ceux que les Grecs nomment An- 
tichthones ^qui habitent un endroit 
de la Terre , entre lequel & celui 
que nous habitons il ne peut y a- 
voir aucune communication. St. 
Auguftm confondant fous le nom 
à' JtnttpodeSy & les Antichthmes & les 
Antipodes^ étoit ii perfuadé que les 
deux Zones tempérées , étoient in- 
communicables entre elles , qu'il 
foutenoic , que la Zone Aultrale 
n'étoit point habitée, parceque les 
habitans ne feroient point defcen- 

dus 

ib) Princ Ln t. cap. 3- 

* On appelloît Antichthones ceux qui habi- 
toienc les deux Zones tempérées de notre Hémi- 
sphère* . . « 
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dus d'Adam. Car dit ce Pere , il 
eft abfurde de croire, que leshom* 
mes aient pu traverier rimmeutité 
de rOcéan (a) "/ - 

Enfin les Stoïciens donnoi«itune 
raifon pbyûque de ce que l'Océan 
s'étendoit ainfi fous l'Equateur. J'ai 
dit, qué ces Philofopbes croioient 
ridiculemenf^quelefeudes AltresCe 
nourrillbit de vapeurs & d'exhalai- 
Ibns. Ainii félon eux le Soleil , la Ijjh 
ne,& les autres Planètes ne dévoient 
point s'écarter de la Ligne , afin 
d'être toujours à portée de rece* 
voir la nourriture que l'Océan leur 
fournifToit (h). 

Par la même raifon qui fftifoit 

croire qu'il y avoit des AnttchtontSt 
c'eil-à-dire des habitans fous laZo- 

• 

. ne 

{a) Ahfurdum ejl dicere aliéjuot hommes^ ex hoc in 
ûliud hmifphécrium , inptrtfanfbilis Oceani immenfitate 

trajeSâ,9 Oftamim navigare ^yijjfu De CiwL DeL 
l6. 9. 

\b) \k mm latiutdot 4110 Sêl& Lutm «ttr4i«îlr^« 
4Me Mfctti^fw^f béAeaf JubjcSi bmrrkiâ Smmm , 4» 
$hîL Tau in Arift. 
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ne Auftrale de notre hemifphére, 
QQ jugeoic qu'il pou voit y avoir 
gufli des Antipodes , c'elt-à dire 
des habkans dans l'autre hémifphere 
fous, la même Zone que nous habi- 
tons. La figure fphérique de la Terre 
faifoit con j eduref l'un & l'autre^maîs 
il n'y en avoit aucune certitude. 
. Les Pythagoriciens croioient 
qu'il y avoit des Antipodes , & les 
Stoïciens prétendoient la même 
chofe. ^Ltne n'ofe le décider , & 
il eil certain qa*on en parloit avec 
encore plus de referve que l'on ne 
faifoit des Anttchthoues. Les pré- 
miers Ghrétiensqui trouvoient que 
cette opinion pe s'accordoit point 
avec l'Ecriture , la regardoient com- 
Hae une revérie dés Philofophes {a). 
On fait que Fiigile Evêquede StraS* 
bourg fut excommunié par le Pape 
Zacharie pour avoir foutenu cette 

opi- 

(«) QMoi veré 9f Aatipeiat fiMmimr ejje, mM 
râAam ereiatÀm efi s dit Se. Angaftin. De QMt* 
Dei i6. p. .. , 
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opinion ; & qui l'auroit eue avant 
la découverte de l'Amérique, n*au-- 
roit pas manqué d'être regardé 
comme hérétique. On néconnoif-. 
foie donc autrefois qu'une partie ds 
laTerrecomprife fous la Zone tem- 
pérée Septentrionale , & encore 
s'en faloit il de beaucoup que tous 
les pais compris ious cette dernière 
Zone fulTeni connus. 

Quoique je ne veuille point en- 
trer dans le détail de la Géogra- 
phie ancienne , il faut pourtant en 
dire deux mots ; ne fut ce que 
pour en donner une idée générale. 
Les Anciens divifoient la Terre 
connue de leur tems en trois par- 
ties qu'ils nommoient Ça) Europe, 
Aiie & Lybie, ou Afrique. On ne 
fait pas bien la raifon qui a fait nom- 
mer autrefois ainfi ces trois parties 
du Monde. Hérodote {b) , dit qu'on 

n'en 

. («) Gemn. tJ. 
(>) Utrtiat. L. 4. 
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9 

n'en débitoit que des fables , Se il 
fkut l'en croire. Ces mêmes noms 
font reliez» avec cette diiîërence 
que nous les donnons aujourd hui 
à des pais beaucoup plus étendus. 
Du tems de Gcmmus , contempo- 
rain de Ciceron, tout ce que l'on 
connoilfoit de la Terre occupoit un 
efpace deux fois plus long que lar- 
ge, & comprenoit environ les deux 
tiers de l'Europe , le tiers de TAfri- 
que à peu près le quart de l'Afte. 
En Europe TEfpagne , les Gaules i 
l'Italie , rAilemagne jufqu'à l'Elbe, 
la Hongrie j quelque partie de la 
Pologne & de la Lithuanie , la 
Thrace, la Macédoine, & la Grè- 
ce que nous appelions Turquie en 
Europe étoient connues aux An>« 
ciens. Nous pouvons y ajouter auili 
les Ifles Britanniques ; quoique Dto» 
(a) nous «prenne , qu'il ne fut dé» 
cidé que fous l'Empire de Severe, 
que la Grande Bretagne étoit une 

G iHe 
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Ifie* Avant cda les fentiment a» 

voient, toujours été partagés l'ut 
cette queftion. Au raport de ce^ 
même Hiâoriea Tlile de 
qu'on croit être Thileafeh la plus 
Septentrion aïe des Orcades, étoie 
regardée des anciens comme Tex* 
tremité du Monde. L'l£landey que 
quelques uns ont prife mal à propos 
pour l'ancienne Jhulêf\tu.f éioït ab* 
îolument inconnue. La Scandina- 
vie » tout le Nord de TAUdmagne 
ïa plus grande partie de la Pologne, 
& toute la Mofcovie Tétoient à peuf 
près autant. Ils ne connoilTdient' 
^ue le côté Septentrional de l'Afri^ 
que fous le nom de Numidie , de' 
jeux MftusitanrieS) de Lybie &.d'i!^ 
^pte y qui font les païs qui s'é* 
tendent depuis les envircMis de Ma* 
roc jufqu'à la.Mer rouge*. Us ap^' 
pelloient Garamantes les peuples 
qui étoieot au midi de la Maurita» 
aie, & de la Numidie., & Ëtbio» 
pieos., tous ceux ^ui habitoient au 

ni» 
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midi de la Lybie & de TEgypte & 
qui occupoient tout le refie de l'A*; 
frique. Daqs l'Afie tous les petits 
Roiaumes compris aujourd'hui fous 
le nom de Turquie en Aiie , leur é- * 
toient connus aulîi bien que la Coi- 
chide lituée entre le Pont Euxin& 
la Mer Cafpienne , l'Arabie , la 
Pçrfe, & une petite partie de Hn- 
douilan. Si Ton pouvoit ajouter 
foi à ce que les Hiitoriens ont die 
d'Alexandre , on croiroit que ca 
Prince auroit pienetré jufqu'au 6an<* 
ge , comme la fable Ta dit de Bac*', 
chus. Mais à en juger par la manière 
dont tous les Anciens ont parlédee^T 
fleuve > il n'y a guère d'apparence, ce 
me femble , qu'Alexandre ait poulT^ 
fi loin fe$ conquêtes; On voit par ce 
qu'ils en difent, qu'ils n'en ont jamai^ 
bien connu ni le cours , ni la fitua- 
ticfD. Quoiqu'il en foie 5 il eil cer* 
tain qu'ils n'avoient qu'une notion 
très confufe des païs fituez au-delà 
dellndus & qu'ilsn'e&iivoiem aucur 
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ne de ceux qui font au- delà dii 
Gange. 

^- Les anciens donnoient ^ tous 
ces pais & peuples encore incon- 
nus les noms généraux d'Indes Hc 
d'Indiens de Scythes, d'Hyper- 
boréens & d'Ethiopiens. Us com- 
prenoient fous le nom d'indiens 
ceux qui habitoient aux environs &: 
jku delà de l'indus , & généralement 
tous les Peuples Orientaux de TA- 
fie : Ils appelloient Scythes ceux 
qui étoient aux eavirons du Pont- 
Ëuxin & de la Mer Cafpienney & 
ceux qui occupoient tout le Nord de 
l'Afie. lifembleaulfiquelesHyper' 
boréens étoient les babitans de l'Al- 
lemagne Septentrionale , de la Polo, 
gne & de la Mofcovle. Ënônfous le 
nom d'Ethiopiens étoient compris 
tous les peuples JVléridionaux de 
l'Afrique depuis environ le yin- 
tiéme degré de latitude Septentrio- 
nale , juiqu'au vint cinquième de 
latitude Méridionale. . On ne peut 

fair 
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fàite aucun fond fur cç qu'on lit 
aujourd'hui dans lès Anciens au fu- 
jet de leur Ule Taprobane , que 
quelques-uns ont prile aflez légère- 
ment pour PIfle de Ceyl an, & d'au- 
tres âvee encore moins de fonde- 
ment pour la grande Ifle de Sumatra» 
A la vérité iln'eilpasimpoflîbleque 
quelques vaiilèaux aient été pouP 
fez fur les côtes de ces Ides ; mais 
«n n'-en a aucune certitude, & on 
n'y voit pas même beaucoup d'ap-^ 
parence. (a^ Nearque, & Onefi» 
trite Amiraux d'Alexandre «*em-. 
, barquerent par ordre de ce Prince,) 
& revinrent quelque terns après a- 
vec une relation de ieàr voiage 
toute remplie de fables , ainfi que 
Strabon «(^} le leur reproche : & 
cependant fur -leur témoignage & 
fur celui d'un certain lambule dont 
la relation paroit encore plus ex- 

tr*- 

Quinî. Curt. L. lo. 

G 3 



uiyiii 



lo» DISSERTATIONS 

travagante, on prétend fonder au- 
jourd'hui quelque chofe de certain: 
iur nUe de Taprobanejqui.à bien 
dire ne peut palTer que pour un pais 
itoaginaire, de même peut être que 
les nies fortunées ù. célèbres dans 
l'Antiquité. 

A ce que je dis ici fur laGéogra* 
phie des Anciens je dois ajouter, 
qu'ils avoient comme nous i'ufage 
des Cartes Géograptiiques^ fur les- 
quelles ils décrivoient les pais qui 
leur étoient connus, jinsximat^ 
der Ca) difciple de Jhaks eit fameux 
par fa Sphère & par fa Carte géné^^ 
raie de la Terre. Brâtofthenes coxm 
rigea depuis cette Carte à^Anaxù> 
mander , qui étoic très fautive, & 
très impar&ice : (^3 & Hipéare/w 
corrigea celle d*£ratûfihenes. On 
fait ce que Socrate dit un jour à AI- 
cibiadé orgueilleux de fes terres & 

de 

(a) Diog. làht. in Anaxim.' 
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de leur étendue. JCePhilofophe,€n 
préfetitant à fou difcipie une Carte 
<lu • Monde lui dit dé montrer fur 
c^tte Carte la Grèce & l'Afrique. 
Aicibiàde raiant fait • iocraie 
lui dit d'indiquer fes terres dans 
î'Attique : mais Alcibiade repar- 
tit que les terres n'étoienc point 
afîés oonliderabks pour être mar- 
quées fur la Carte. Alors Stcrate lui 
répliqua ; ,,puifque vos terres, quoi- 
„ que très étendues, ne peuvent 
j, pas même trouver de place dans 
^ «ae Carte , jugez de ce que 
„ vous devez occuper dans le 
„ Monde , vous qui n'êtes qu'ua 
homme. 

l4orus dit au commencement de 
fon Abrégé, quilvaimiwrceuxqui 
«nt coutume de reprefcnter tous 
îes pais de la Terre fur une petite 
Carte , cft reflcrraot toute (4) 

{a) Tâciam qmd filent ijvi terrûfvmfitus pîngmt in 

G 4 
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PHiftoire & raportanr beaucoirp l f. 
chofes en peu de mots. Plutarq * * 
{a), au commencement de la vie de 
Thefée compare auffi toute rHi(«. 
toire en général à une Carte de 
Géographie. 

Farrm (h) nous apprend qu'il 
trouva C. fundanus fon Beau-pe- 
re regardant avec quelques amis 
une Carte d'Italie « qu'on avoic< 
gravée fur une muraille. Il eft; 
donc indubitable que les Anciens 
avoient comme nous Tufage des 
Cartes générales & particulières^ 
Celles ci pouvoient être aflës exac- 
tes; mais à l'égard des autres , elles, 
contenoient certainement ou beau- 
coup de vuide, ou beaucoup de cho- 
fes imaginaires ^ fauflTes. Le peu 
d'habileté des anciens dans l'art de 

{a) Ctgtr &f muM^ fi3*$ tintât Munks^ 
dit Priperee, qae je:aois poavoii ajouter à tous 

ces Aufeurs. 

(h) Offcnfi C. rimdmmm foetnm «em 8f C. jI- 
grium Equium R. Socraticm , 8f P. ^grigmm 
Hicanum Jpt^antts i» fariete fkum Itaham. De ReJ 
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iiaviger,qu*on peut nommer l'ame 
du commerce» étoic pour eux an 
obilacle infurmontable à la décou- 
verte des pais éloignez de ceux 
qu'ils habitoienc. On félicitoic les 
premiers Empereurs Chrétiens de 
ce que leurs vaiflèaux avoienc ofé 
naviger fur TOcéan pendant l'hi* 
ver , & l'on atlribuoic ce bonheur 
à une proceâion toute particulière 
de Pieu qui recompenfoit ain(i leur 
zélé] pour la propagation du Chrif- 
tiamfme. Cela fut regardé alors 
comme une merveille, qui n'avoic 
jamais eu d'exemple & qui n'en au* 
roit jamais. 

. Il n'eil pas étonnant après cela que 
les Anciens aient parlé de l'Océan a* 
vec une efpece d'entouiiafme , à peu, 
près comme ils parloient du Fleuve^ 
Stix & de l'Acheron. Conliderons 
qu'il n'y a pas encore trois cents- 
^ns que nos navigateurs ofoient à 

pei- 

Ça) iBifimus de Rel. pro&q» &c« 
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peine s'écarter des bords de cet 0-' 
céân. U y a bica de l'àpdrrace que* 
li l'invention de U bouirole n'eut 
perfedionné l'art delà navigation, 
nous ferions encor-e aujourd'hui à* 
rëgardde la plus grande partie de 
la Terre dans l'ignorance que nous* 
reprochons aux Anciens. 

§. V. Des rewAmims auxquelles les 
Anciens mt crâUTnrefujette, - 

^ , • • • I 

0 

Perfonne n'ignore les révolu- 
tions perpétuelles de la matière, & 
comment toutes chofes s'entre-dé- 
truifent. Quand Homere-uppeWe 
l'Océan le l^ere des Dieux , il ex- 
prime félon Platon (a') , d'une ma- 
nière allégorique comment tout 
eft produit par la viciiïïtude éter- 
nelle de la Nature , que le flux & 
reflux de TOcéan nous repréfente. 
Les Anciens n'ont nullement 

exemp- 

(4) Pte. ia Tboet, 
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çxçropxé Ja Terre (a^ du change- 
ipent auquel ils ont crû que toutes 
çhofes écpienc . foumiies dans l'uni- 
vers : ceux même qui ont foutenu , 
qu'elle occupoit de toute éternité 
lie centre -du Monde , & qu'elle 
conferveroit éternellement la mê-, 
me place » n'ont pas laiOe que, de 
convenir qu'elle étoit fujette à cer- 
tains accidens , qui fans détruire fa 
forme , ni changer £a figure généra* 
le , pouvoieot néanmoins l'altérer 
& y produire quelque changement 
particulier. 11 n'eû point queiiioa 
ici des altérations infenfibles qui 
arrivent dans les entrailles de la ter- 
re par la prx>duâion des minéraux 
& des végétaux. Je ne parlerai pas 
non plus des changemens peu con* 
^derables & continuels qui le remar- 
quent furfa fur face, quelquefois ari- 
de & ileiile,q4)elqaefqis couverte de 

ver^ 

. CfO Nec feRdis pT9àfi fua fnofKtia terris. 

Sut. L. 2. 
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verdure &c. Il s'agit ici de chofes 
plus importantes & d*accideas ca** 
pables de r en ver fer une partie de 
cette furface ; enforte qu'elle en de- 
vienne entièrement méconnoiiTa-' 
ble. Les déluges, les debor démens 
,d'eaux , les tretnblemens de terre, les 
embraCemens ont toujours été re« 
gardés comme les principales caufes 
: des changemensqui s'y voient. Ou-^ 
tre cela les Anciens ont toujours^ 
cru que la mer pouvoit fe retirer 
de certains pais , les laiiTer à feO 
• & en recompenfe en couvrir d'au- 
tres qu'elle ne couvroit pas aupara- 
vant (tf). Nous favons dit Apulée, 
(b) que desContinens font devenus 
des Ifles , & que des Ifles font de- 
venus des Continens. 

Les 

. (a) Viii ego quûdfuerât qwmdâm foMJftma teUus 
££i fretmf wAféBas ex étquwt Orras. . 

Ovtd. Metam. 15. 
Ceftainfl qa^OvUeùAt^tlet Pjtbag^re. LaHolIan- 

de & fes environs font des pmives de ce qu'il dit. 

(b) Judivimus régimes qu£ prmfucrmt centinentes 
fiuSitus ejfe wfuiaîas , 8^ vnjuki dcfM maris pcdef^ 
tri ofcejfu pervias faffaSé 
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*' Les Prêtres d'Heliopoli's , qui é- 
toient les plus favans des égyptiens, 
aiTuroienc que la mer avoit couvert 
autrefois TÈgypte. Hérodote {a) a eu 
la même opinion k l'égard de plu- 
iieurs pais 9 comme les campagnes 
d'iliiim , en Phrygie , & d'Ephefe , 
& la plaine qu^arrofe le Qb) Méan- 
dre * &c. Enân Pline fait une lon- 
gue & exaéle énumeration des ter- 
res d*où la mer s'eft retirée, de cel- 
les, qu'elle a couvert enfuite,des Is- 
îes qui ont paru de nouveau , & de 
celles qui ont été jointes à la terre 
ferme, ^ 

On a vu ce que les Spiciens & 
quelques autres ont dit de cet em- 
brafement général du Monde » qui 
devoir un jour confondre la 
Terre & les Cieux. Examinons 
préfentement ce que penfoient de 
certains embrafemens particuliers 
auxquels la terre doit être fujette 

ceux 

(a) Herodot a. 

Ijf) Aujouid'liui Uairu 
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ceux même qui Ist croioient écer« 
nelle, & foutenoient qu'elle ne fe- 
roit jamais détruite. Ces cmbrafe- 
mens particuliers reilèmbloieni à 
peu près à ceux que nous voions 
aujourd'hui dans les païs pleins de 
fouâ're & de bitume. Les matières 
combuftibles s'y detruifent & s'y 
renouvellent rans-cen^:& c'eft ^sh 
fi que r£tna, le Vefuve, &c. s'em- 
brafoient il y a deux ou trois mille 
ans, comme ils s'embrafent encore 
de notre tems. Les tremblemens 
de Terre caufés comme on croit , 
par ces feux fouterrains , n'étoient 
pas alors moins terribles que celui 
qui dans lè fiecle pafTé applanitdeç 
montagnes* & fit difparoitre des ïU 
vieres au Japon ; ni piu$:fréquen!î 
que ceux- qui defolént fi fouvene 
l'Italie, la Sicile , i'iile de Tereniâèy 
6c tant d'autres païs. , En un mot; 
tout ce que les Anciens difoient des 
embrafemens particuliers delaTerre 
étoit fondé fur les accidecs ordi- 

j naires 
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naîres & naturels , auxquels ils la 
çroioient naturellement i'ujette. 

Platon {a) a écrit que la fable dç 
Phaëton tiroit £bn origine d'un in* 
cendie qui confuma une grande é- 
tendue de païs : & Strabon {b) , a 
dit , en parlant de Tincendie de 
Sodome & deGomorre, qu'il n'é- 
toit pas extraordinaire que ces vil- 
les enflent été confuméespar le feu^ 
puiique le pais où elles écoient li- 
tuéès produifoit fans cefle des ma- 
tières fulphureufes & bitumineufes. 
' Pour ce q ui efl delà fable àQphaé^ 
^^ellepàflbit aflez communément 
çhez les Anciens pour être fondée 
fur quelque événement réel, jipulee 
en'faifanc Ténumeration des acci-* 
dens fâcheux auxquels la Terre eft 
fujette , n'oublie pas de parleV de 
cette fable , & de nous dire que 
feiocDquelques-uiis c'étoit une cho- 

fe 

(4) InTimKOk 
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fe arrivée en Orient (a). Le an* 
cjens Chrétiens n'ont pas fait dilH- 
culté de le lervir de cet événement, 
ni de s'en pré valoir contre les Paiens, 
pour leur montrer les grands mai- 
heurs qui étoient arrivés aux hom» 
mes avant rétablIlFement du Chrif- 
tianiime } plus grands même que 
depuis fon établiiiément, comme les 
Paiens le reprochoient aux Chré- 
tiens. N'elt ce point avant nous, dit 
uirnok {ô) , que le déluge a fait pé- 
rir le genre humain ? que le Mon* 
de embraféa été réduit en cendres? 
Or l'embrafement de Phaëton eft le 
feul de cette nature dont les an- 
ciens aient fait mention en particu-> 
lier. Us n'ont parlé des autres qu'en 
général & comme d'accidens fâ- 
cheux auxquels ils ont crû la terre 



(a) Oricntis régimes Pbeètontis ruinâ , ut qutdatif 
futant , cmfi/igraléi ferierunt. 

{p) Qumdo efi bumamtm genus aamrtm Jiluvio in- 
Urmptumt mme anenon f^tumao Jâtmdu i» favil ■ 
ht & cinerts éffektui tfi » mm mte m ? M 
OeBt.L 
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fujette en tout tems. pQur les dé- 
luges & les inondations , l'antiqui- 
té nous en fournit plufieurs exem- 
ple que voici. 

. Je commence par le Déluge uni- ~ 
verfel. Un des plus favans Pères 
4e l'Eglife croit qu'un événement 
fi conûderable a été entièrement 
inconnu aux (a) tlilloriens Grecs 
& Latins .• mais Jofeph nous aflure 
que Berofe Chaldéen » Nicolas de 
Damas &c y/r^«»^rEgyptienenavo- 
ient parlé à peu près comme Moife. 
,Pour Berofe il n'eâ nullement éton- 
nant qu^il en ait ainfi parlé. ATégard 
des autres , ils vivoient fous l'Em- 
pire des Syro-Macedoniens » dans 
un tems & dans des païs où les Juifs 
itoient fi généralement connus, 
qu'il n'efl; pas impoilible qu'ils aient 
inféré dans leurs Hilloires ce que 
les livres des Juifs contenoient fur 
ce fujet. Voilà ce qu'il me paroit ' 

• H que 

(il) "Djhvatmiihi fHâ)Amtmi nu Grxca , nec Lai 
twn f4M Hiftria, Au£ufi, De Qv. DeL i8. f. 
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que Ton pourroic dire eù gros de ce 
grand événement » dont on pourroic 
fuppofer ce que des favans m ont 
crû; qu'il n'a pas été général. A 
l'égard des particularités du déluge 
Voici ce qu'il faut reiiiarquer. Le 
paflage que JofephckçdQBeroft fait 
mention des rcftcs de l'Arche , 
qu'on vbtoit encore for une mom 
tagne » & donc cm emportoit des 
morceaux qui fervoient comme de 
Reliques, ou fi Ton veut de préferva* 
tifs. On eft encore aujourd'hui dans 
cette opinion touchant ces reftes de 
l'Arche : mais cependant nos vma- 
geurs les plus fenfésconviennenttous 
que c'eft une fable. Le Mont Aràtat 
fur lequel l'on veut que l'Arche foie 
reftiée eil en tout tems couvert de 
neige , & tellement inacceffiblè 
qu'on n'a jamais pu parvenir juf- 
qu'à la moitié de fa hauteur. Re- 
ïnarquons ici en paiTant que les hd^ 
bitans du pais ont au fujet de cette 
.montagne une tradition qui ne 
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s'accorde pas tout à fait à ce que 
nous dit THittoire des Juifs ; car 
les premiers aiTurenc que Noé s'y 
fauva avec foixanie & dix-neuf per^ 
fonnes9& que le Bourg Taraanin> 
(ituéau pied de cette montagne) a 
tiré fon nom qui lîgniiie m Àrabç 
quatre- vint, de ces quatre- vint per- 
sonnes qui fortirent de l'Arche, & 
s'établirent en cet endroit- 
Mais pour revenir au Déluge u- 
niverfel , il efl bien étonnant que les 
Grecs» qui faifillbient li volontiers 
tout ce qui tenoit du merveilleux, 
n'en aient jamais parlé , non plus 
que les Romains qui étoient plus; à 
portée par leurs conquêtes de s'é- 
clairer fur ce iujet. J'ajoute qu'il 
€11 extraordinaire qu'il foit reité li 
peu dé traces d'un événement fi 
terrible dans la mémoire des Gentils. 
,Çar ni les Indiens, ni les Chinois, 
les peuples de l'Amérique n'en 
«ontconfervé la tradition. Ce quiea 
eft relié chez eux eil ii ibijjk quîon 

H » ^ - J3i*f 
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n'y reconnoit guéres les traces d'vktt 
Déluge univerfel. Difons la même 
chofe de ce qui s'en trouve dans les 
premiers tems de l'Antiquité, à en 
juger par les monumens que l'an- 
cienne Hiftoire nous en a transmis» 
Pour ce qui eil des Déluges par- 
ticuliers , dont PHiftoire fait men- 
tion » û la Chronologie des Egyp- 
tiens avoit quelque certitude nous 
pourrions alTurer, que celui qui ar- 
riva ious le règne d'Oûris eâ le 
plus ancien dont il foit parlé dans 
l'Antiquité > & celui qui a le plus 
de raport,à ce qu'il me femble^au 
Déluge de Noé. On nous (a)dit que 
cet Oltris Rch d*Ëgypte qui vivoit 
plufiems fiécles avant Atexandre» 
étant allé faire des conquêtes par 
toute laTerre,iKe forma pendantibii 
abfenceune inondation qui fubmer- 
gea une partie de l'Egypte. Le (ù) 

même Hiitorien nous apprend que 

tes 

(â) BioJor Sicuti. 
< <*) Idem. L. Si ... 
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les habitans de Satnothrace afTii- 
roient qu'il y aroit eu chez eux un 
Déluge autérieur à tous les autres 
Déluges ; que ceux qui en échape- 
rent le retirèrent dans les lieux les 
plus élevez de Tlile , & que là ils 
firent des vœux au Ciel ; qu'enfui*. 
te les eaux s'écoulèrent , & que pour 
marque de reconnoiflance ils drelië-. 
rent des autels fur lefquels ils ont 
toujours offert des Sacri6ces.Ce Dé« 
luge a voit été caufé félon eux pat 
un dégorgement du Pont-Euxin 
dans l'HellefpoBt , ^ui inonda une 
partie de TAfie maritime. Voilà un 
Déluge où Ton dira que la tradition 
Judaïque paroit aiTés confondue a- 
vec la fable Païenne. 
■ Le Déluge qu'il y eut en Grèce 
au temsà'Ogyges eil fi ancien qu'on 
i*a toujours regardé cotnmeun évé- 
nement qui fe perdoit dans la fa- 
ble ; duquel par conféquent il étoic 
bien impoflible de donner la date. 
Varrm ayoit choiiî ce Déluge com- 

- H 3 .me 
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me C^O l'Ëpoqoe la plus récUlée:! 
Se. lâuguftin dit que les Hiito- 

riens ne conviennent en aucune, 
manière du tems qu'Ogygés a vê« 
eu (à). Mais ce tems a été âxé par 
les nironologiftes Chrétiens Çc). 
£ufebe & autres ont fait vivre Ogy-» 
ges deux an$ zsmi.PeucaLpn^^ont 
Tàge ellplus connu & moins incer- 
tain ; c'eft- à-dire qu'ils ont fait Ogy-' 
ges comtemporain du Patriarche 
liaac. 

Soit, que ce. Déluge d'Ogygés 
n'eut pas été fort coniiderable, ou 
que le tems auquel il étoit arrivé 
fut trop reculé » à peine en e(t il 
fait mention dans les.livres des An- 
• ciens. Il n'en eft pas ajnfi de celui 
qu'on nomma le Déluge deDeuca* 
lion » lequel étoit encore fameux 

chez 

{a) Varro nihil fibi preponit antiqmus Ogyfff 
X>j{uv'Ki». Aug. de Civù. Dei. i8'8. 

(h) Oppus 4fttmio fmh in terris , Jfriptwu.ini 
HifiwM a'HViwtmt. Idem. ibid. 

{() Ett/ek> Clmnu 5ui$«r, PHknm, "■ ■ ' 
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cte les QreGS plus de quinze fié-, 

i^ejs après V^v.^Ç^^'^^* ^^^^ 
toit point ..étprinVw : une grande. 

partie de la C<î} Grèce y avoit éié" 
îubmergée. Des peuples, chez qoî 
un pareil ^événement s'étoit paijië,, 
devQtenc çoaferver longtems la 
XD^oioire. On voioit dans la Grèce" 
des villes &.de$ montagnes qui dé- 
voient leurs noms à ce Déluge fa-" 
meux. La montagne de Megaredans 
ï'Attique avoit ét^ ainfi nommée ^ 
parce que Mégarus attiré par le cri 
des grives s'y étoit, dit-on, fauvé à là 
nage. On nou? dit encore que d'au.: 
tre§ con4uits par. des Joups s'étoient 
fauvez fur le Parnafle; qu'ils y bâr 
tirent une ville à laquelle ils don7 
nerenc le nopi dp L)coi ee; que les 
Grecs montroient -encore avec une 
çÇpece defraieur religieufeun trou, 
par lequel ils affur oient que les eaux 
s'étoient écQulé^. Il elt bien vrai 

• • • » ■ té 
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qae ces Grecs originaires des Phé- 
niciens pouvoient avoir appliqué à 
PHittoire de leur nouvelle patrie 
un événement qui s*étoit paiTé dans 
le voifînage de Tancienne : & par 
ce moien le Déluge d'Ogyges & ce- 
lui de Noé ne feroient encore qu'un- 
même Déluge. Quoiqu'il en foie 
Jes Poètes n'oublièrent pas d'ajouter 
à cet événement toutes les ââions 
dontlaPoëlie eft furceptible.0n fait 
alTés la iàble de DeucdUm (k de 
ï'yrrba i qu'un Hillorien nous ex- 
plique de la manière fuivante. Du 
tems.d'Amphiâion Roi d'Athènes 
un déluge , nous dit-il {a) , fit périr 
la plus grande partie des peuples 
de Grèce. Iln'échapaqueceuxqui 
purent fe retirer fur les montagnes 
& ceux qui fe fauvérent en bateau 

dans 

i/i) HujustmpmbusMiurumilhvies niiijorm par' 
tem po^uhrum Grxcu ajfitmpjlt : bi faperfuerunt tfuos 
réfugia mntium ceperunt , aut ad Regm Tbeffalï* 
Deucalimum ratibus votSi Jùnt , à quo proptvt» Si- 
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dans la TheiTalie oii regnoic alôrs ' 
Deacalion: lurquoi en vertu de la 
retraite qu'iMeur avoit donné, oq, 
prétendit qu'il avoit rétabli le geA«\ 
re humain. 

Si cela elt le Déluge de Deucalion, 
que les anciens Grecs avoient pris 
pour un Déluge univerfer» fut donc 
feulement chez eux. Dans ces tems 
groiiiers les hommes ignorans & 
iîmples ne connoidant d'autre 
Monde que leur païs jugeoient du 
refte de la Terre par celui qu'ils ha- 
bitoient. C'ell ain(i que ces pre- 
miers hàbitans de la Grèce fe per- 
fuaderent qu'un Déluge particulier 
avoit fait périr coût le genre humain; 
& l'on pouïToit peut; être juger de 
même du Déluge de Noé fauvé des 
eauK dans un vailTeau avec fa famil- 
le , &c. s'il n'y avoit dans cet évé- 
nement des circonftances inexpli- 
cables , en le$ appliquant à un Dé« 
luge particulier: à moins qu*on ne 
les regarde comme des exagera- 

H s • tions 
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tionspr4inaires aux Oriequux. C*cft, 
ajnfi que les filles de Lof h crurent, 
ê^rc reliées feules fur la Terre , a- 
près i'eaîbraicment de Sodome. 

Au relie l'Hiiloire ancienne, ra- 
ppfjte fouvent des inondations ex- 
traordinaires ; p4r exemple la mer., 
débordée fubmergea les villes à* Hé- 
lice §c de J^ura dans ÏAchaïe : à* 
propos de quoi Dtodore (a) faiç une 
r^^niarque alTés judicieufe. Les dé- 
vots, dit-il > prirent cela pour un 
eiTet de la vengeance de Neptune 
irrité contre leshabitansdeces mal-i 
heureufes villes: mais les autres rçr 
gardèrent cet accident comme une 
qhofe fort natorelle. Si ce déborde- 
igiçnt a voit eu . lieu dans les tems 
groiliCrs dont nous venons de p^r-, 
hsXa on en auroit fait fans doat« un 
événement tout autrement çpnfidet 
rable & qui l'auroit mis de , pair a- 
vec \€s Déluges des premiers (ié- 

çlçs. 

Tout . 

(f) Diider, 15. 
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• Tout oe^ne j'ai dit pej)rottve- 
pas feuleinçot que les Anciens conr 
venpient qu'il y avoit eu fur la Terre 
&endt^^rens cems pluûçurs déluges, 
particuliers , dont la.mé^iioire n'é- 
toit pas abfolument abolie par l'é* 
loigneinept des fiécles : cela prou- 
Te aulli indireélemept qu'il pouvoit 
y avoir eu plufieurs autres Déluge» 
làns ceux-là. C'eA. pourquoi les 
Anciens .parlept ordinairement au 
pluriel en cette ocça.fion. Platon 
afliire qu'il s'-ca f^ut biep que. les 
Déluges dont les. Grecs ont fait 
mentionne foient lesf(9ulsqu*on ait 
jaoïais eu. Pmfums en parlant des 
petites Ifles àQpeîqpsSméQS auprès 
de Trézene , fiows dit qu'une d<? 
ces Ifles n.'a jaipa^ été fubmergéQ 
dans les plus grands Déluges. 'Po^ 
lybey FarroH , CicerQn &Lsxi unp^ot 
à peu près tous les Anciens parj^at 
toujours 4es Déluges au pluriel: mais 
avant que d'aller plus loin , je dois 
remarquer fur ce mot » que nous 
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fommes accoutumez aujourd'hui 

à entendre par là une pluie qui» pour 
ainfî dire, noie la terre & la couvre 
encierement , d'où vient que nous 
diilinguons conlkmment le déluge 
de l'inondation , qui félon nous n'ell 
autre chofe qu'un débordement de 
la mer ou des rivières. A quoi 
pourroit-on attribuer cette diilinc- 
tion^ ûnon peut- êtreàce que la Ge- 
nefe nous aprend^que le Déluge par . 
lequel Dieu fit periir tous les habi- 
tans de la Terre , fut particulière- 
ment une pluie extraordinaire qui 
tomba du Giél pendant quarante 
jours & quarante nuits. Mais les 
Anciens ne diflinguoient pas com- 
tne nous déluge d^tnondatiou : ces 
deux mots étoient chez eux par- 
faitement fynonimes. Diluvium , 

luvieSj reuréM\tiffiÇyX4ireLx\wr/io5, qui 

viennent de. dfko & de xXiiÇ«, ne 

lignifient proprement qu'une gran^ 
de lavajfe d'eau , Ôc marquent éga- 
lement 
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lement une inondation caufée par 
la pluie , ou par la mer ôc les ri* 
vieres. Et voilà pourquoi les Anciens 
ont toujours appellé Déluge les 
inondations cauCées uniquement 
par les débordement de la mer , tels 
qu'on été les Déluges d'Ogyges & 
de Deucalion, &c. 
: Ce feroit raportèr . imparfaite- 
ment ce que l'Antiquité nous a dit 
de plus remarquable fur le Déluge» 
fi j'oublioîs la fameufe JJle Atlantù 
que de Tlafon (a) , que quelques- 
uns prennent aujourd'hui pour l'A- 
mérique. Les Annales des Egyp- 
tiens parloient de cette lile comme 
aiant autrefois été fubmergée par 
rOcéan. C'étoit , nous dit on» un 
païs très étendu, dont les Rois fu- 
rent fi puiflànts qu'avec cette l'Ifle, 
quiétoit fort grande, ils poffedoienc 
encore une partie confidérable de 
l'Europe & de l'Afrique. Lors- 
que 
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que Solon (a) alla en Egypte il s'in- 
Itruilit de toat ce qu'on difoit à ce 
fujec ; & même il avoic entrepris 
d'écrire en vers ce qu'il en avoit a- 
pris ; mais la mort ('empêcha d'a- 
piiever un ouvrage qui ne pouvoic 
qu'être fort curieux. Tlato» aprit 
enfuite la même chofe des Egyp- 
tiens ôù c'elt par lui feulement que 
nous connoiflbns aujourd'hui cette 
|ile fameufe. Il nous auroit fait plai* 
ût de nous dire un peu plus pofiti- 
yement où elle étoit fituée & de 
jM>us inftruire précifement du tems 
jqu'elle fut fubmergée ; mais il y a 
•quelque apparence que les Egyp- 
tiens même n'en favoient rien & 
flu'ils débiloient là - deflus plus 
Ae fables que de veritez. Tout ce 
.qu'ily a de certain dans le récit que 
nous fait Platon, c'eil que l'Atlan^ 
'tiqiie étoit fort voifine de l'Europe 
.& de l'Afrique; & par confcquent 

il 

(«) Plutarqui, « 
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il fembleroic qiïe ce ne pourroic être 
l'Amérique, qui en eft affés éloignée. 

Les peuples voifins du détroit de 
-Gibraltar avoient une opinion qui 
s'accorde alï'ez, avec ce que les Egyp- 
tiens difoient de l'Atlantique fub- 
mergée par l'Océan. La voici tirée 
de Fline , non que je fafle beau- 
coup de fond fur pareils récits, 
' mais uniquement pour faire plaiiii: 
auLefteur. nous dit donc 

en parlant de ces deux fameufes 
montagnes apellées vulgairement 
'Colomnes d* Hercule , que les habi- 
tans du Pais croioient que TOcéaa 
s'étoit autrefois ouvert un palfage 
«ntre ces deux montagnes, & avoir 
•mnCt changé la face d'une partie de 
la Nature , en inondant une partie 
de la Terre. 

^ A prendre le ientiment à la let- 
tre on comprend fans peine qu'une 

Ilie 

(a) Tndi%en£. Columnas HereftVs vocant , crtclmt- 
qut ftrfoffas cxclufa a:Uea ddmiiJ:]]} 'Oêria £f rcrum 

jMtré mmjf^ jacicm. L* s* ia froë. . 
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lile Ikuée près des Colomnes d'Her^ 
cukf^ a pû être enfevelie dans les 
eaux de l'Océan. 11 eit très poiii- 
ble que ces eaux agitées & en- 
flées par des orages violens aient 
brifé , entraîné des terres en s*ou^ 
vrant un pad'age à la mer Médi- 
terranée. Mais s'il m'étoit permis 
d*avoir recours aux conjeâures 
pour expliquer un fait dont après 
tout'la vérité ett afïèz douteufe , 
je croirois que cette ancienne At- 
lantique pourroit bien avoir été 
partie d'une vafte étendue de païs 
que couvre aujourd'hui la Méditer- 
ranée. Je croirois que les Egyp- 
. tiens mal informez auroient pu fai- 
re avec le tems une prétendus iile 
Atlantique de ces terres fubroer- 
gées , quoiqu'elles ne fuflfent dans 
leur tout qu'un continent joint 
à l'Europe & à l'Afrique. Quoi- 
qu'il en foit) Tltm Qa) n'a nullement 

dou- 

« 

(a) N<m faerat fatis Oceano amHJfe Wfûs pàr-' 

tmmm miSâ vmitM^bM\J[cn m krupjfc fntc^ 

tii 

« • 
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douté que la Mer Méditerranée 
n*ait été autrefois une étendue de 
terre habitée , auffi bien que le Ponc 
Euxin & rHellefpont. 

Enfin , l'on ne peut prefque pas 
douter non plus que tous les Déluges, 
n'aient été caufés par des déborde- 
mens extraordinaires des eaux delà 
mer. L'eau de pluie peut à la vérité 
groffir les rivieres,inondermêmeune 
étendue de pais conliderabie : mais 
de fubmerger des Provinces & des 
Roiaumes entiers , c'eil ce qui eft 
in.croiable; & il faudroit qu'il y eut 
pour cet effet dans le Ciel des re- 
fervoirs immenfes d'eàu , tels que fe 
les étoient imaginés les Juifs» alfez 
mauvais Phyficiens pour . prendre 

..à 

ris montihus , dalpetjue Africét avulfa tanto majora aù^ 
fùtbuijje , quâm reliquerit , jpatia ; non per Hellcfpon» 
tum Propmuidé tnfudijje , , iterum terris dewratis s 
À Bofpimo * qmque iH adam vafihatm pandbùr mlli 
JatutûHj drnièc exfpatimiiuumM4if(u rapmm/uam 
jungnnt. hvrin$ boc asc^^t Uxris 9 iméth fun$ M 
anfruftU . atquttampax'Oét muursrepugnamis nUerv^** 
P/w. L. 6. 1. 

I 
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à la lettre rexpreflîon de Moïfe. 
Ils ignorcùenc ces gens groii^s aui 
delà de ce qui fe peut dire, que k 
pluie eft caufée par les vapeurs de 
la Terre , qui s'accumulant dans la 
moienne région de l'air» font for- 
cées de retomber etifmte par leur 
propre poids. 

Ces Déluges dont on vient de 
parler , & les embrafemens excirés 
dans les entraides des terres fou- 
frées & bitumineufes avoient fait 
croire aux Anciens que la' Terre 
étoit naturellement fujette àce» for- 
tes d'accidens : & cela d'une manière 
conftante & réglée; Uscroioient 
auifî que ces Déluges & ces embra- 
femens étoient une preuve & un 
eôet de la deilrudion & de la fin 
de toutes chofes : non à la vérité 
que tout périt effcftivement fur la« 
Tene » mais ils s*imagin<Ment qu'u- 
ne 

(tf) Fnpttr tJm ù mu i f exuJHmtfqiie temrmty fum 

Êtàétn tmftn mtum^ 4^ CiceioiaSoa» 
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né partie des hommes & des ani- 
vuaïX étant ainâ ou coûfutnés par 
le'fea,ou engloutis dans les eaux 
cela faifoit une efpece de renouvel- 
lement dans la Nature. Pour ne^ 
point accumuler un nombre inôni 
de paflages qui difent la même cho-' 
fe , il fuffira d*ea raporter à la mar- 
ge un de Macrobe {a), 

•9 

$, VL Dts Habitans de là Terre» 

Ce n*e£l pas d'aujourd'hui que 
l^homine juge à propos de le regar- 
der comnae le premier & le plu» 
e^rcellent de tous leâ aniitiaux de la: 
Terre. Cette opitlioii elià peu près 
naturelle à nôtre efpecô. Elle efl 
î aunî 

(a) human/b eX' parte max'wîa f^pê ôCciJunt i 
tnanentc Mundo , & rur/us oriufUur^ vel cluvme vi- 
Ajfini , orf eacf(/K(me' rtdèùiitt : . . • nunquim^tdiiàèn fià 

vel mmm opltrit vel pe9àtÛ5 eoeurit : • • « « terrartm ip^ 

M'^péMi'M^nffAi^ jhnMrhm h/tât^am 

geniri humarO) fium ; ûîque rta contïn^it ut rudi 
Mundo rudes homines Cultus injcii ...é. in tnrii 

pbctrMé Soi&û« Scip. L. 2. Cap. to. 

1 » 
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auffi ancienne que rexiftence du 
peredu genre humaio. Créé raifon- 
nable& fe croiant le chef d'œuvre du 
Créateur , l'abrégé de fes merveilles, 
pou voit il manquer de fe croire auili 
le prémier & le maitre abfolu des E- 
tresvivansfur la Terre? Aveeun tel 
caraôere ceux qui avoient connoif* 
fance de l'autorité abfolue que 
Dieu ) félon Moïfe, donna aux hom- 
mes fur tous les autres animaux» ne 
pouvoient que fe prévaloir de cet 
arrêt pour augmenter leur préfom- 
tion èi leur vanité naturelle. Ilsi 
s'en prévalurent en effet. Les Juifs, 
& après eux les Chrétiens, n'ont 
ceflTé de vanter cette fuperiorité. 

Cependant cette prévention ù 
avantageufe à notre efpece n'a pas 
été ablblument générale; ' H s'eft 
trouvé bien des hommes , qui ont 
raifonné d'une manière diiférentey 
& même toute oppofée. Plufieurs 
Philofophes , peu prévenus en fe- 

veur de la Nature humaine , ont 

fait 
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fait à l'homme un fujec de s'humi- 
lier & de s'avilir des chofes mêmes 
.dont il fe glorifie le plus. Laraifon.di- 
ibiept ils , ne fert guéres qu'à le tour- 
menter , & fa prévoiance qu'à l'af- 
fligsr & rifiquiéter. Son induilrie ne 
fert qu'à multiplier fes befoins. Fai- 
fant enfuite réflexion fur les miferes 
auxquelles l'homme eft fujet, ils le 
znetcoient plus bas que le reile de 
la Nature ; fans craindre même 
d'adbrer qu'il auroit mieux valu 
pour lui de n'être pas né , & qu'enfin 
les plus malheureux de notre efpece 
font ceux qui fortent le plus tard 
de la vie. Ils ofoient foutenir que 
la Nature avoit rempli toutes les 
fondions d'une bonne m^^re À Té- 
gard des autres animant ; mais 
qu'elle n'avoit été qu'une méchan- 
te marâtre à l'égard de l'homme* 
C'ell ainfi qu'en voulant trop abaif- 
•fer l'orgueil humain , ils fe font jet- 
tez dans uq autre excès tout^à-fait 
âbfurde & déraifonnable. 

I 3 D'au- 
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D'autres Philofophes , à la vérité 
plus attentif à obferver la conduite 
4e la Nature, ont cruavoir remarque 
tant d'uniformité en elle à l'égard 
de cous les aoîmauX) & fi peu de 
diûin<^ion pour nous , qu'ils n'onc 
point du tout héfité à confondre 
\ss hommes avec le reile de ces 
animai^x ; jul^u'à refufer à l'hom-; 
me toute forte de prérogative fur 
çeu^«ci«^ C?eâ dç la Terre , dic- 
çn, qi^'ils font fortis )es uns & le^ 
autres , elle fournît également la 
fiîênie fiith^ance aux uns & aux 
^utre, C'eft d^ns fpn fein qu'ils re- 
tournent indifféremment les uns 6c 
\es %utr/f$, jtprès la dilTolution de 
le.urêtr.e, La Natujre, en leyr don» 
pant à cous une origine ii femblable , 
les 4 également a^ijijetcis aux mê^ 
ipes befoins , & leur a prefcrit la 
SDéme fin* Qu*eft-ce que cette fa« 
i:uUédet>^^^(pnner4onc les bomn^eç 
fe glprifigpt fi .fort& qui leur dotinç 
la préfomption .de js.'gttribuer une 

/ 

4 
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ame particulière & 4ifiér€nte de 
«die des béces i Ne jpftroit il pas 
<|u>'eUe croie & décroic avec le 
corps.» .que fans jui elle n'a ni for* 
ce, .niivîgiseiir:^ Autr^ois même il 
s^eik trouvé des Piùlpiophes qui ont 
cru que la raifon ne fufifoit pas pour 
étabiiir ameodiâifiâioflb eatre Tame 
iiumaioe & l'amc. des autres aui- 
maiix. X>n a crû apercevoir dans 
les bêtes un r^fonmeiBraty qui en 
bien uies çbofes diffère peu de celui 
des hommes : diférent entr'eux à peu 
prèls , comme la raifon des perfon- 
nés fpirituelles . .& avifées diffère 
de celle des perfonnes Cupides ^ 
groilieres. 

Voilà pourquoi la Met^pfychofe 
a été foutenue généralement de tous 
les afidens qui ont cru l'immortali- 
té de l'a me avant que Platon & Ze^ 
mon eulTent ramené la Philofophie 
& la Phyftque à la Morale: & cela 
prouve invinciblement , ce me fera- 
Hq, qu*ils a;ti:ibuoîent alors égale- 

1 4 meoc 
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ment l'immortalité à l'ame des hom-- 
nies & à celle des bêtes. Par con*- 
féquent, ajouterai je, ils ne met- 
toient pas une différence eflentielle 
entre Thomme & les autres animaux. 
C'étoit l'opinion des Egyptiens , des 
Chaidéens , des Mages , des Gym- 
nofophiftes , des Gaulois & de tous 
les Grecs avant Platon, que l'ame 
des honimes & l'ame des-bêtes font 
également immortelles* 

Au contraire une grandepartie des 
Juifs,en n'accordant l'immor t ali t&ni 
à l'ame de l'homme ni à celle des bê* 
tes,mettoient l'homme parla mort 
au niveau des autresanimaux , & ter- 
minoient auffi- miferablement la fu» 
pcriorité de l'un que la fervitude des 
autres. PlatM& les Stoïciens font (a) 
les premiers qui aient dit de l'ame hu- 
maine toute feule qu'elle étoit une 
portion de la Divinité. Us ont les 
premiers aâeélé à l'homme , ce que 

d'au- 

ê 

ifl) Hmdnus àmus €9$ctfpiis ex nmH Vvo'ini* 
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d'autres prétendoient convenir é- 
galemenc à tous les animaux. P> 
thagore ^ tous ceux qui avoieac 
raifonné auparavant fur la nature 
de refprit foutenoient que toutes 
les ames particulières, tant des hom- 
mes que des bêtes, faifoient partie 
de ÏÈfprit Divin , ou de cet Efprit 
miverfel, qui pénètre & fe répand 
par tout , par lequel tout Etre qui a 
vie eit animé (a). 

. Mon dellein n'eû pas d'examiner, 
plus particulièrement les fentimens 
de ces Philofophes touchant l'éter- 
nité du Monde ëç pour la matière 
& pour la forme : on voit aiTez 
qu'ils n'ont pas moins cru les ani- 
maux éternels quant à la matière» 
que la Terre qui les produit & en- 
tretient- Et par conséquent ils n'ont- 

don- 

(a) Deum namque ire ptr omm • 
Tmàfyut , traSi^^ nuris > ccelumque profimimn. 
Bmcpeaidett ammt», vins,' geim mue feranim» 
Qumqw fiH tenues ns/iteiitem aneffere vkâSt 

Scilicet bût reddi deinde ac refohta refcrrit 

Omnia ; Virg. Georg. 4* ' • 

1 f 
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donné aucune origine à cette ma- 
tière animale, A l'égard de ceux 
qui ont crû que la forme du Mon- 
de avoir eu un commencement i ils 
te font accordés à dire que la Ter» 
re avoit produit en un certain tems 
les hommes & toutes les efpeces 
d'animaux qui l'habiceat. 11 n'y a 
point eu de variation dans l'Anti- 
quité far cet article. On a donc 
généralement reconQU,que dans les' 
premiers tems de la formation du 
Monde, la Terre renfiermoit en foi 
les femences de toutes cbofes ; 
qu'échauffée alors à un degré de 
chaleur convenable elle avoit fait 
éclorre de fon fein les animaux & 
les plantes &c. Une bonne partie 
des aâcîens Païens n*a point eu re« 
coius à un Etre intelligent particu- 
lier pour la produdion des ces ani- 
maux. Us ont crû g^éralemenc 
qu'un certain degré de chaleur & 
d'humidité avoit pû fufire à cette 

produâion. Ils regardoiçnt cpmoie 

. un 



Digitized 



MELEES. 

un rede de cette ancienne vertu 
produâiye 4e U Natuce ces eôets 
Ann.uds du débordement Nil en 
Egypte, (a) On s'imaginoit alors 
que les eaux du Nil ik le limon de 
la terre -échauffés par les raions du 
Soleil engendroient des rats & des 
Inieâes: & delà les Egyptiens con« 
cluoient que leur pais poOTédant 
particuliereinent cette vertu pro- 
duâive , on ne pouvoit raifonnable- 
çieut douter qu'ils euflent été les 
premiers hommes de la terre. Mais 
l^s autres peuj^les ne leur accor- 
doient point cette, préexiftence chi- 
mérique. Chacun fe croioit auil^ 
ancien chez foi , que les Egyptiens; 
chez eux:& les Ethiopiens en par- 
ticulier afîuroiient que lest'gyptiens 
içurs yoilins étpient (Qrtis d'Ethio- 
pie ; que la mer avoit autrefois 
couvert TEgypte. Quoiqu'il en 
fglt. plupart 4^ Natipns de k 

' Ter- 

(a) Diod. Plia. 9* 88. OvicL Metam» X. 



D 



140 DISSERTATIONS 

Terrç foutenoient également que 
leur tige fe trouvoic dans le païs 
de leur demeure , fans l'aller cher- 
cher ailleurs. En voici des preuves. 

• Je commence par ()uatre grandes 
Nations , dont les Anciens n'ont 
guéres connu que le nom. Les 
Indes nous dit Ùwdore (a) font ha- 
bitées par un grand nombre de 
différens peuples qui font tous (^) 

d'autant queles Indiens, 
au raport de Pline, n'ont jamais reçu 
ni envoie deCoionies. Il ajoute en- 
fuite que ces peuples comptoient 
çinq mille quatre cent deux ans de- 
puis Bacchus jufqu'à Alexandre, & 
que pendant ce tems là ils avoient 
cû cinquante quatre Rois. SoUn (d) , 
dit à peu près la même chofe. 

• JJiodore (e) en parlant des Ethio- 

piens 

(a) L. 2. 

' (A) Qui ne font point venu de dehors. 
' Je) Jné gatmin fek tmifiêm cmgrârwt fitàhê 
fia$> L. 6. c. 17. 
(</) SMm. Cap. 55. 

• -(«) Diol L. 3. 
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piens nous aflure que tout le mon- 
de convient quMlsont été produits, 
ou pour mieux dire , créés dans leur 
propre pais. (^) Cet auteur ra- 
porte auffi des Scythes^ qu'ils fe 
. difoient delcendus de Scy:és,qvLi 
fat fille de Jupiter, & d'une fille 
moitié ferpenc que la Terre avoit 
produite; preuve que cette Nation 
ne comptoir devoir fon origine 
qu'à la Terre qu'elle habîtoit : &: 
c'elt pourquoi Jafltn déclare qu'il 
ne connoit point de plus ancienne 
Nation. AVég^rdàes HyperèoreenSf 
comme ils étoient de tous les hom- 
mes ceux dont les Anciens a voient 
le moins de connoiflànce » à peine 
en trouve t'on autre chofe- dans 
l'Antiquité que le nom & quelques 
fables. On n'a jamais rien dit d'eiu( 
finon qu'ils exiHoîent. 

Les 

• («) L.a. s , 

{b) On a montté le ridicule de ces prétendaes 

origines fabriquées par les Grecs,, & de méaie ce- 
lui de quelques étymologies du mot^ ScjtiHi 
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. Les Egyptiens ne convenoieriP 
point (a) qu'ils fuiVent forns antre» 
ibi» d'enire les Ethiopiens, comme 
ceux ci le prétendoient. Non feu- 
lement ils lbntenoitfntqu*ils étoient, 
s'il faut ainiî dire , du crû naturel 
de leur pais ; mais ils fe croioieftt 
même les plus anciens de tous les 
))ommes » & prétendoient foUemenC 
que cette multitude de petits ani- 
maux que leur Terre engendre tou9 
les ans autorilbit leur croiance. Us 
s'atrribuoient une origine toute pa^- 
reiile à. celle de ces animaux-, com« 
me je l'ai déjà dit. Les Ethiopiens 
de leur coté reclamoient à eux \ei 
premiers hommes que la Terre eûc 
jamais produit. Les (^) Phrygiens 
fe donnoient le même droit.' Lei 
Ce) bcytes le difputoient à tous leâ 
autres. On peut dire enân que la plu- 
part des peuples prétendus indigènes 

nen 

. (*) Herod.2. 
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n*en reconnoiflbicnt point de plus 
rnicien qu'eux : & s'imaginant que 
tout autre quel que ce fut étoic une 
production tardive de la Terre, iis 
fe donnoienc hardiment la préfe« 
rence. 

Quoique les Grecs fuflTent très 
jaloux les uns des autres » & que 
les Athéniens en particulier s aiti- 
raffent l'envie de tous les Grecs, on 
ne leur a jamais difputé cette indi-" 
génie , s'il faut ainû dire i dont ils 
fe glorifioient fi fort. Les habitatis 
de.rAttique,dit Tkttarque (4), ont 
été nommez /iutochthones , c'eil-à- 
dire nez de 1* Terre même, parce 
qu'il n'eâ pas connu qu'ils foient 
venus de quelque autre endroit 
dans le païs qu'ils habitent, yuftin 
(b) parle d'eux en cette manière; 

11$ 

(a) Tn Tbefeo. 

(fi) Quipp0 im tuhetêt ntlfitt paffm e^Sa popni 
S MAwief oripnm whi dédit ; fcd eodem innuti foh 

ÎuoJ incohnt , & UlU fedes , cadem origo efi. 
UÛin. 2, 6* , > , 
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Ils tie font point étrangers, mais le 
lieu de leur demeure ell en même 
tems celui de leur origine. Un des 
plus célèbres Auteurs (a) de l'an- 
cienne Athènes en a bien dit da- 
vantage. C'ell IfocratCy & voici com-i 
ment il relevé la gloire de fa Na- 
tion : „ il eft conftant , nous dit- il , 
„ que notre ville eil très célèbre 
„ par toute la Terre ; nous n'y 
„ fommes point venus comme é- 
„ trangers , pour en chaiTer. ceux; 

qui Toccupoient , ni pour l'oc- 
„ cuper comme étant vuide & d&- 
„ peuplé^- Cette Terre même 
„ nous a produit & nous y vivons 

d'uné manière jufte &. honnête, 
„ fans mélange d'aucune autre Na- 
„ tion 5^c. De tous les Grecs, 
„ c'ell à nous feuls qu'il «il permis 
„ d'appelier la Grèce notre patrie, 
„ notre mere & notre nourrice. 

Cependant qupique puiiTe dire 

(4) In Panath* ^ 
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Ifocrate les Athéniens n'étoient pas 
les feals d€6 Grecs qui s'auribua^ 
leot cette tnàtgeme. Les Arca- 
diens & les Achéens , qui étoient 
deux des fept Nations du Pelopo- 
nelCf s'en gloriâoient auflx. Fauf»-* 
mas {a) qui a écrit THiitoire parti- 
culière de la Grèce, la leur attribue 
comme une chofe non conteltée; 
& Hérodote {b) l'avoit feit avant lui. 
Dans riilé de Crète les<iydonniens 
& les t teocrétes fe difoient indi« 
gènes de leur païs , ainfi (\\i9Str4bon 
{c) Di0^0r« nousi'apprenneat. Eln-^ 
fuite les Pelafgiensy paflTerent & fé- 
lon le même U$oà»re les Doriens.Mi'* 
nos les réunit tous^nlemble fous ua 
même gouvernement. Les amours 
d'Apollon & de Rhodes (d) étoient 
regardez comme une allégorie, qui 
iigniBoit que le Soleil par fa cha- 
leur avoic rendu riile de Rhodes fé« 

conde, 

(«> EUac. t*. 

Q>) L. 7. 

{f) Suab. 10. Dlo4> («0 ^àtm, 

K 
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conde, H M «¥oi(.ftit produirè 
hoixunes àés, le coemeiyasmesA 
du. Monde. A cauie de ccela ces 
iKMiiines fkirent noauDez- HHuuUsy 
& réputés, ks premiiers. itabifaos de 
nile. . ûaos. la Sicile Ic^ .^icapicsa 
paflbieDt au(fi> pour être tndigems ». 
comme Tî^i^e ^ i^màmt l'al^areac* 
Les Siciliens y vinrcnc enfuiie ; a- 
près eux. les Gvccs ^$Y étaMinenfi 
auiEr & nous n'oublieroos.pt&qiiâ 
les Ombriens les Thytrenîens > & 
plusieurs autres , fe jCifflioknt lit 
mdtgenes de l'.iulîfic* ■ < 

• Or fi dans des païs fi fréquentés 
des Anciens il fe aoHvott tant de 
peuples tudigeuts^ .c'ell- à- dire, occun 
pant déroute antiquité les concrées 
qu'ils habitoieot » & £b regardant 
comme des honunes que. la. teire 
y avoit produit ; il n*eft)pt9 éton* 
fiant que dans des pais àptineconn 
Qus, leurs babitans demi barbares y 
prefqué lans commerce ni relation 
avec leuc»voiims^ panlaiTfPQt d'eux 

me- 
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mêmes avec une vanité pareille (a)4 
La Grande Bretagne ne vantoife 
. pas moin» ion tndigeme (h) CétwC: 
nou$ adiire que c'écoit une ancien^ 
ne tradition parmi les Bretonsqù'il» 
avoient été engendrez dans leur iÛQ • 
même. 

Les Germains « avec iefquels oti 
n'avoit pas plus de commerce qu'a- 
vec les Bretons > foutenoient auHi, 
que leurs Ancêtres avoient été pro* 
duits delà Terre; Jaute {c) msac^iio» 
qu'ils confer voient la mémoire de 
cette indigemt pat le moien de cer<^ 
taines Poëfies anciennes : après 
quoi cet Hillorien ajoute que l'ex- 

trèm» 

(a) Je neptétens pas Diieas jaûlÛetpif^Vvidigenîê^ 
des Athéniens que celle de ces autres peuples. Oa 
ft bien prouvé , ce me ferable , que ton* les Orecs .> 
les Athéniens & ^uQta» autres étoietit origl» 
naires des Phéolde» j que la langue des Grecs, 
les noiMde leoife-péapiesi de leiut VHIe» ftc. mi 
soMm betfUtNp! de eëtte- ortginei , 

(h) JÊrSâmûé p;m vnterior ivetiitùf *h tls , tfunt 
liKtts in -in/ulâ ipfa mmor'u proditum dicunt. Ce/. 
Comment. J.. 3. • ' ' ' ' 

, («) Gemmmwn MiSrares 9f p»-*»»n tirfd eifti^ 
quodapud ilUi mtimat carmmkmetklvMmr: ■ ■ » 

Kx 
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frême différence qui eft entre 
Germains & les «intres Peuples, 
foit . pour la âgure du corps , fpir 
pour la diverfHé des coutumes, eft 
tine prebve de la vérité de leur tra* 
' dition; Les Efpagnols ont eu une 
pareille opinion des Américains 
dâns leurs premières conquêtes. - 

Les Gaulois fe di£oient auiii in^ 
âigenes. lis afluroient que Pluton le 
Dieu des Enfers ou de Tintérieur 
de la Terre, leur avoit donné l'o- 
rigine. C'eft pourquoi, ditCéfar, 

(tf) ils comptent le tems par nuits 
& non par jour& 

' Telle a été , comme on le voit y 
^opinion conftanted'un grand nom* 
bre de Nations? Que pourroit on ea 
conclurre l qu'il neparoît pas que ces 
Nations aient eu la moindre cou- 
noi (Tance de la première création 
de rhomme par Adam , telle qu'on 

. I» 

U) GtlK fi mmu Mité Mtre progiutos fr*êamf^ 
pim tè emtfm fpatia tmpmt mn tmméra tBer«nk£m 
DoSim Jmimt. Cslài. 6» ■ 
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la .trouve dans les Ecrits de Moïfe, 
ni de la féconde par Noé ; que foit 
vanité 9 ignorance ou fauile tradi- 
tion , ils ont prétendu avoir été 
Cféés dans leûrproprÊ tore; qu'ils, 
ont eiTaié de s'en prévaloir , com- 
^tne les Juifs fe font prévalus or- 
. gueilleoliement de la création rapor- 
tée dans la Genefe. 

Je ne parcourrai point ce que les 
Anciens nous ont transmis des peu» 
plades des colonies des premiers 
items.- Jl efl: certain que les fecours 
que rHiiloire nous fournit fur cet- 
te matière ne fontpoint capables ,i3 
ce qu'il me femble , de nous faire 
remonter jufqu'à Torigine des pre- 
miers habitans de la Terre, bi en- 
fin nous ne confuitons que notre 
raifon toute feule , elle «e nous 
perfua4era jamais q>u'il foit polïlble 
de remonter à un certain tems au- 
quel la Terre a commencé d'être 
iiabitée. ' . , . 

K 3 LëT- 
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L E T. T . R. £ 

Au R, P....- : 

. ■ • . • • • 

Sur quelques Auteurs qui ont tra«. 
f vaille à prouver la vérité de 

la Reiigion Ciuécieaœ, 
. AL)'on, ce %x Jnilkt 1696, 

MOnfieur votre frère, montré» 
Révérend Pere, m'a dit qu9 
àmh la tournée que vous avez faic 
avec lui à Ciûeron il lui avoit paru 
i|ue vous me faifiez la faveur d'a- 
voir quelques bontez pour moi. 
Vous devez juger que c'eft à lui feul 
que je doi$ on ineo .fi fort feloo 
mon cosur » mais ce o*eû pas l'unie 
que obligation que je lui ai.: il mè 

fait le plaifir de manger prefque 
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tous ks jours av£C moi. On y boit 
iiwotve fanté, oa;s'ciifer0ie «nfut) 
ne (ouvem dacis. mon Cabinet » ok 
avec UQC Liberté Philol'ophique j 
on parie de tout.'; La Religion eft 
^aelqueé^isexaoûnée : fur ce qu'il 
a vu que je failois une -écudé réglée 
de la Chrétienne., il m'a ^it que 
▼ous fttiviei Sl «feuliez à prélenc 
h même matière avec votre illuftré 
Mai^hal , & <^ vous lui aviez 
^demandé pour cela les preuves é- 
videntes du Pere L amy , Moine Be* 
«edidia de^ It Gongregaiûûa ie U< 
Maur. , . , . : 

Cet Auteur eft à mon feos ftw 
M tnfttieres un tcès vif Metaphyii* 
cien. Son ouvrage n'eft qu'une fu& 
te de fon traité de ia coMoiflance 
de foi i&èfiie«&{KMif aiaû dire une 
troifiéflje partiç de. ce Livre. Je 
fai bon gré au favant & exad Reli* 
gienx de. n'entrer en aucune quef- 
tion de controverfe. L'horméte 
homme n'a befoin que d'être p:r* 

* K 4 ûiade 
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fuadé.de la vérité du Cbriflianifine 
conformément à l'Evangile ; les 
Seâes différentes de cette Relîgioa 
n'étant félon moi iqu'un produit de 
plufieurs vues humaines , qui ne 
font qu*av4iir . ce que nous devons 
à Dieu ^ à nous mêmes. 11 vaut donc 
mieux être (impiement Deille,fen« 
timent que je ne conçois pas qu'un 
homme de bon fens puilfe del'aprou- 
ver raifonaablement. & équimble* 
ment en Chrétien ( .mais il faut ê« 
tre Chrétien ^ non pas parce qu'on 
eft né tel ; : mats parce qu'on a ddi 
raifpns de crédibilité quec'eft l'uni* 
que Religion vraie : & c'ett dans cet 
efpric que j'ai entrepris la mêaie 
étude que vous. Me feroit il per^ 
mis de vous faire part de l'ordre 
que j'ai gardé dans cet examen des 
Auteurs que j'ai lu , & du progrès 
que j'y ai fait? 

• J'ai cru » qu'excepté txk Géomor 

trie 4'efprit humain ne coim'oiiToic 
que trois fortes de preuves » à fa* 

\ voir 
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voir les Hiftoriques, les Métaphy- « 
Hques & les Morales ; & que com- 
me la Keiigion n'étoijt pas du ref- 
fort de cette Science, je veut dire 
la Géométrie , puifqu'il ne s'agit 
pas du raport & des proportions^ 
des nombres 6c des figures ; ces 
trois fortes de preuves nous de^ 
voient tenir lieu de démonflratioit 
à leur manière, quoiqu'elles ne 
foient pas auili néceilitantes que 
les Géométriques. Pouryû néan« 
moins qu'entre elles elles fufFent 
toutes concluantes le» unes des au- 
tres , & dans un tel raport que 
l'Hiftorique approuvée par les Cri- 
tiques ne détruifit pas la Metaphy- 
ilque , ni la Metapbyûque la Mo^ 



. 11 eft donc confiant que ii la feii^ 
1q Religion Chrétienne eft établie 
par de pareilles preuves , c*eft Tu- 
nique Religion raifonnable. 

il n'y a point de preuves & dd 
préceptes de Morale fi pleins dç 




raie. 
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charité que ceux qui font contenu? 
dans le vieux &. le nouveau Tefta-i 
ment. ï oas les préceptes & les exem^ 
pies de ces Livres réputés divins ne 
paroiirent être penfez & donner 
qu'en vue de la confervation de no? 
tre individu ; &. Hobbes a fait voir 
clairement dansfon traité de.,., que 
l^homme dans l'état de Nature par 
raport à la propre durée ne pou- 
voir rien imaginer de (i fage que Idf 
Decaiogue. 11 eil vrai que la con« 
fcrvadon de refpece en foufre , & 
je ne fai ii le Créateur n*en a paé 
été plus occupé que de la durée de 
l'individu. Les faits miraculeux de 
KancienTeftament , & de rËvangilé 
font d'une vérité hiitoriqueirèsraî- 
fonnable & prefqu auffi démontrée 
cftie ce que nous croionsdes règnes* 
d' AuguÂe &: de Cefar &c. Car en- 
fin ceux du vieux Teftament font 
raportez par plufieurs anciens 
Hiftoriens prophanes ; & ceux du 
nouveau , par des hommes .d'un^ 
». . V fain- 
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ftiiKe vie qui ont foufert la mort 
pour m ioucenir la vérité : iacriôce 
dansk()ud l'amour propre ne pou- 
voit pas trouver fon compte; puif- 
qu*il s'agillbit de ibuienir des faits 
èi. non pas des dogmes , enfans 
pour .l'ordinaire de l'imagination 
bumaioe. Les Martirs de ces faits 
ne fout pas Tuppolez f les Païens 
même conviennent du fuplice des 
premiers Martirs , auili bien que 
des miracles de Jérus-ChriH: 3c des 
Apôtres. Il n'y a fur ceci qu'à lire 
l'Apologétique de TertuUiea, Mi^ 
puciub Félix ,1a féconde Apologlede 
JulUo Maf tir &c. Que l'on ne dife 
pas q lie. par mi les Païens, il y avok 
des Martyrs , qu'il s'en trouve cbe2 
les Bramines , & anfli chez tous les 
ëeéUires. Je n'examine point la chor 
. ie & ne dis rien du faux de ces der* 
niers. Pour les premiers , chez qui on 
iiippofe mpme le don des langues 
attribué, à Apollonius de Tyanée* 

j'€a appelle ^ Eufebe Auteur vrai 
, .. . après 
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• 

après quoi je confens que Ton y' 
donne toute la créance que la faine, 
raifon diÔera. A l'égard des Dm- 
nitez des Païens & de la dififérence 
de leurs notions fur le premier litre 
avec celles des juifs, qui eil la mô-^ 
me que la notre ; quçlle confola- 
tion que de lire fur cela St. Clément: 
Alexandrin, Laâance & St. Au* 
guftin. 

Tous les anciens auteurs, quoi- 
qu'ils ne foient pas méthodiques 
dans un certain tems, perfuadenc 
trè^ vivement, ils ont écrit de nu« 
niére qu'on ne peut pas leur refu- 
fer une certaine croiance , que la 
volonté de l'homme donne tou- 
jours à ce qui eft écrit par convic- 
tion de cœur , & dans le vrai : & 
c'eft par ces mêmes auteurs que j'ai 
commencé l'examen de la Religion 
Chrétienne. Vous les connoîfTez in- 
failliblement mieux que moi ; je ne 
vous en dis pas davantage. Com- 
me il» font tous pleins , ik f^ns mé». 

thode. 
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thode , ainfi que je l'ai déjà dit , 

des trois fortes de preuves né- 
cefTaires & propres a établir h 
vérité d'une Religion ; Vivés 
a fait de tous ces matériaux un 
traité exaô qu'il nous a donné 
fous ce titre ; de veritate fidà 
Chriftiana. Cet ouvrage eft pleia 
d'efpric ; les raifônnemens en font 
éloquents & fuivis avec une érudf* 
tion profonde. Cet Auteur eft 
pourtant à l'égard de fa méthode 
un peu trop Scbolailjque;maisc'é« 
toit le gout de fon fiécle. Le fub- 
til Raymond de Sebonde & du* 
Pleffis Mornay ont écrit après lui 
rfeux' traitez fur la même matière. 
Ce dernier emploie les mémés ma- 
tériaux de Vivés, altérez pourtant 
«I bon Calvinifte. Ils ne font pour 
ainli dire l'un & l'autre que des trà- 
duéleurs de cet Auteur. 

Nous voici à Grotius : ne vous 
paroit il pas un original achevé ^ il 
me femble qu'il ne dit rien d'inuti- 
le, . 



i58 DISSERTATIONS 



le. Tous fes raifonnemens font prd* 
cis, & à portée de tout le Monde* 
Avec l'érudition la plus étendue de 
ce fiécle, il ne paroic étranger à 
perfonne. En avez vous vù unefe« 
conde tradudion imprimée à U- 
trechc ? il me femble qu'elle eft 
exaâe. On lit à la tête un beau 
difcoors , où il iniinue la nécefiité 
qu'il y a d'établir la Religion Chré» 
tienne 9 & on trouve à laiindescita^ 
lions &. des remarques critiques 
très judicieuies. U eft ▼rai qu'il 
chape à TAuteur de ces remarques 
quelques traits qui relTententUfi peu 
]^ Calvkiiftne. 

J'ai lu auin avec attention les 
Dialogues de Mr. rÂbbé de Choi- 
fy. Il me femble , qu'une nutiero 
comme celle de la Religionr » doit 
être écrite avec plus de gravité. Le 
petit livre de Mr. dé Pianeifeeft très 
ienfé^ & on net peut pas être plus 
édifié que je le luis des Mémoires 

. iiif la Religioa die Me dn Plelif» 
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Pràlin Evêque de Tournay. 
Prélat a écrie & vivok en Homme 
çonvaiQcu. Je ne me rends pas touc^ 

à,- fait à fes preuves tirées des mira* 
çles faits dans ce liecle. Je connois 
en partie ce que peut l*imaginatioa 
fur les efprits animaux pour produi- 
re des m^dadks > dont le jeu & I9 

. force Cent les mêmes pour k guérir 
ion : témoin ce cjui arrive aux ep^ 
fans dans le ventre de leur meré, 
lori'que leur imagination ell vive- 
ment frapée. A préfent rien de 
û inutile que les miracles pour faire 
iientir la. Religion Ci^rétienne. llj; 
avoient lieu dans fon établifîement, 
& les mœurs des premiers Chré- 
tiens n'y repugnoient pas. ' > 
Je ne vous dis rien dès penfées 
de Mk. Paical: je fuis convaincu 

' que votre état ne vous empêche 
. / pas de les admirer , & de les re* 
garder comme l'Original Metaphy • 
0que du Livre de Mr. Abbadie., 
dont vous eflimez à ce queje crois, 
• j com- 
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comme moi, ia méthode ; foie Tâ* 
halidque, ou de divifion ; foit la 
iiôtetique , ou de comporition. je 
ne fai ù vous avez, remarqué com- 
bien cet Auteur etl diliérent de lui 
même dans fon livre contre les So- 
. ciniens, ou de la Divinité de Jéfus- 
Clirilh A quoi attribuer cela? Si 
non que dans Fun , il examine le 
ChriiUanifme , lans avoir en vue au- 
cun parti ; & dans l'autre que fes vues 
peuvent être en quelque manière, 
pajîîonnées. Quel dangereux moien 
igue celui du ciDeur , lorfqu'il s'agic 
d'établir les véritez du Chriftianis- 
me 

Avez vous lu le livre de la véri- 
table Religion du P. le VaiFor, au- 
trefois Prêtre de l'Oratoire, à pré- 
fent Proteftant retiré en Angleter- 
rd Cet ouvrage ell plein d'érudition.' 
On y remarque néanmoins une cer- 
taine incertitude > efet du caraâere 
de fon Auteur » plus livré à fon fens 
qu'aux lumières naturelles de fon 

efpric: 
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tfprit : aulîî s'en déficit il fort , com- 
me il paroic à la fia de ion Épitre 
Dedîcatoire à feu M. l'Arciievêque 
de Paris. Ne croiez vous pas qu'il 
n'y a point d'Athée d'efprit i que len 
Déifies ne fe défendent ..d'être 
Chrétiens que par Libertinage? 
mais penfez vous quelesjuifs, lor£» 
qu'il s'agit d'établir le Chrifiianismey 
foient à méprifer ^ M. De Limborg 
ne le croit pas. Il vient de répon«* 
dre à toutes les diiHcultez dans un 
livre in 4. imprimé à Ter^Goude, qui 
a pour titre » de Veritate Religiânis 
Çhrijliana, Ce Livre fait du bruit: 
fon Auteur «ft maître de fa matière* 
Bien attaqué » bien défendu. A 
la manière du P. Pardies dans fon 
livre de la connoifiance des bêtes « 
il multiplie avant que de repondre,, 
la force des difficultez de ion ad- 
^erfaire » & y repond en homme 
(avant & méthodique. A la fin de 
cet ouvrage il ne fe tire pas bien 
d'afiàire avec un autre Juif nommée 

L Acofta 
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Acofla , qui efl mort Deiile , Sc9 
fait un Traité fous le nom d*Exem^ 
flar vitéc humouéS » où il prétend ^ 
détruire toutes les Religions. C'eft 
auxargumens de cet Auteur Deiile 
que ne repond pas & bien M. De 
Limborg. Ce Deille fort perfuadé 
de fa croiançe fetuâ loi même d'aa 
coup depiftolet. J'oublioisde vous . 
dire qu'il me paroit qu'une partie 
des matériaux emploiez par Mr. De 
Limborg pour répondre auK juifs» 
& qui font le fujet du corps de foa 
Livre, font tirez de Vivés. 
■ Voilà 9 mon Révérend Pere» 
pour commencer une bien longue 
Lettre & même très mal placée. 
Car il n'ed pas naturel qu'un hon>> 
me tel que moi parle ae Religion 
avec un autre qui par fon efprit 
& fon état n'a rien à apprendre 
fur pareilles matières ; mais Tamour 
propre eft de ,touc en ce Monde» 
' & je ne connois rien qui me flat- 
te. 

j 
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te plus que de m*entretenir long 
. tems avec vous. Je fuis &ç. 

L E T T R É 

A Monfieur **** 

SUR L£S JUIFS. 

Ofi il efi frottvé que le tnéfris dans 
lequel la Nation Juive efi tomh/èî 
ejî antérieur à la maUdiitio» de 
Jéfus^Chrifi. 

« 

VOus allez convenir , Monfieur, 
que t*avois raifon de foucenir 
il y a quelques jours, que le mépris 
qu'on a aujourd'hui pour les Juifs a 
précédé la] malédiâion de J. CbrïiL 
Pour fatisfaire à votre curiofué fur 
cette matière , j'ai mis en ordre du 
mieux que j'ai pu ce q ue j'en ai trour 
vé dans l'Antiquité > & je vous l'en- 
voie avec plaiiir. Vous y vcrrés 

L a donc 
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donc que long-tems avant que de 
s*étre attiré cette malédiâion « que . 
l'on regarde aujourd'hui comme la 
taufe de leur mifere > ils étoient & 
généralement haïs & généralement 
meprifez dans tous les pais qui les 
connoiffoient : après quoi vous côn- 
viendrés qu'il n'eil fait mention 
d'eux dans les anciens livres qu'à 
l'occafion de ce mépris , & par ra- 
port à Taverûon générale qu'on 
voit pour eux. 

! Commençons par les Auteurs qui 
ont parlé de Torigine des Juifs.? - U 
n'y en a pas un feul,Monlieur,qui 
ne l\iit donnée de la maniete'îdtf 
inonde la plus méprifante & la plus 
in'iurieufe. Manethon & Chéremon 
Hiiloriens Egyptiens: dont lofeph 
nous a coniervé le témoignage» 
nousaprennent qu'une grande muU 
titude de Lépreux» & d'autres.per« 
fonnes infeâées de maladies tout 

auffi 

* («) Rep. i App. Ife l« c Ik . : ^ 
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àuflî contagieufes , furent chaflez au- 
trefois d'Egypte par ordre du Roi 
Amenophis s que ces Lépreux (a^ 
s'élurent pour chef un Prêtre d'Hé- 
Hopolis nommé Moïfe , qui leur 
donna une Religion , & des Loix. 
Sifîmaque cité auifi par Jofeph die 
la même choie , excepté qu'il ap- 
pdle Bocoris le Roi qui chaiTa les 
Juifs. Tacite (^) a fuivi Sifîmaque. 
J^iodore de Sicile, fans faire men- 
tion ni de Bocoris » ni d'Amenophis» 
dit , fimplement qu'on avoit afîuré 
à Antiochus Epiphane (f)«quecet* 
te Nation n'avoit été bannie d'Egyp- 
te qu'à caufe de la Lèpre dont elle 
^toir infeâée* Ju/lin (d) parle de 
même que Diodore, Avouons donc 
que c'étoit un grand malheur pour 
les Juifs , qu'une opinion qui leur 
attribuoic une origine û baiTe & fi 

hon- 

(«) Ibid. c »; / 

(b) Hift. L. «. ^ ^ 

(£) Phot. Bib. L. 34. 
L. 3. 6. & 2. 

L 3"' '■' 
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honteufe fut Ci commune & H gé» 
néralement reçue chez les Paieas s 
fans que perfonne entre ces Païens 
daignât ajouter foi à la manière é- 
clatante & miraculeufe de cette for- 
tie, ou de cette fuite d'Egypte, que 
les Juifs leur racontoient fur la foi 
de leurs SS. Ecritures. , 

De tous les Hidorîens qui ont 
parlé de l'origine des Juifs , Stra* 
iMttt eil le feul qui ne fait point 
mention de la prétendue Lèpre, 
lidit fimplement, que les Juifs for» 
tirent d'Egypte fous la conduite de 
Moïfe ,qui étoit un Prêtre du pais: 
mais il ne s'informe pas ii les Juifs 
toient originaires d'Egypte» ou s'ils 
yétoient venus d'ailleurs. Hors(<ï) 
juilin , qui , enformement à TEcri* 
ture dont il paroit avoir eu quelque 
connoilTance , les fait Syriens d'orîr 
gine, & Tacite (^), qui, trompé 

par 

' (d) Jullin parle aiTez ao long de Jofepb , qui fut 
venda par fes firores, & qui fueot «numêmes ta 

Egypte. Ibid. ' . , 

(*) Tacit. ibid. 
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pu la reflembiance du inoc Jada a- 
vec celui d'Ida, qui eit le nom d'u- 
ne montagne de Crète, a cru qu'ils 
étoienc originaires de cette iile; 
hors dis-]e ces deux Hifioriens, 
tous les autres aflurent que les Juifs 
étoient Egyptiens. Mais il eil bon 
de vous dire ici , qu'aiant habité plu. 
fieurs fiécles en Egypte , ils avoient 
pris & confervé trop religieufement 
les ufâges & les coutumes du pais 
où ils avoient demeuré fi long-tems, 
pour les fupprimer tout d'un coup 
par des ufages oppofés. 11 ne s'agit 
donc pas d'examiner en Théologien 
pourquoi Dieu, & Moïfe après lui» 
ont jugé à propos de confacrer dans 
la fuite des Juifs & les coutumes & 
les ufages des Egyptiens. 

Premièrement pour ce qui regar- 
de le fervice divin , c*étoit un ufage 
étabU chez les Egyptiens, (a) que 

les 

. («)HeKMLL.;. riat. PoUdq. fiUenHift.1^ 
I4.C.34.- 

L 4 
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les Prêtres fuflènt nourris aux dé-r 
pens du Public: & le premier d'ta^ 

tre eux étoit en même tems le 
Prince & le Juge de la Nation. Ils 
étoient tous habillez délia ; ils fe 
baignoient fréquemment le jour & 
la nuit. Le Grand Prêtre portoic 
une image de Saphir pendue au col, 
& cette image s'appclloit vérité. 
Ils faifoient l'exécration fur la tête 
4'une victime , c'ell-à-dire qu'ils 
prioient les (a) Dieux d'envoier fur 
cette tête tous les maux dont on é' 
toit menacé , Se enfuite ils rejet- 
toient la viftime comme chargéa 
d'iniquité. Toutes ces chofes fu- 
rent pratiquées par les Juifs. La 
circoncîfion , l'horreor pour le co- 
chon , l'ufage de jetmer la veille 
des Fêtes , la diftinélion des cho- 
fes facrées & profenes, celle des, 
animaux mondes & immondes fu<^ 
reoc audi des ufages empruntez des 

' (#) Diod. L. 9; 5. 6. PlttU ftdp, L. 4..;< / ; . 
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Egyptiens. On oferoit même affu- 
rer que les Juifs n*a voient adoré en 
Egypte que les Dieux du Pais; & 
preuve de cela c'eft qu'au (lit 6t qu'ils 
eurent perdu Moife de vue , ce 
Moïfe qui vouloit établir parmi 
eux l'adoration d'un feul Dieu , la 
première chofe qu'ils firent fut de 
le forger l'Idole d'un veau , qui étoit 
le principal objet matériel du Culte 
des Egyptiens. Ët que dirons nous 
du Serpent d'airain de Moife? Ne 
femble-t-il pas qu'en l'élevant dans 
le defertyil voulut comme;confacrer 
aux yeux defon Peuple un des plus 
fameux Hiéroglyphes des Egyp- 
tiens l Quoiqu'il en foie , ce Ser- 
pent ne manqua pas de faire retom- 
ber les Juifs dans l'Idolatrïe. En 
un mot il étoit relié tant de confor* 
mité entre, les ufa^es & les Céré- 
monies de ces deux Nations , que 
les anciens Païens les ont ordinaire- 
ment confondues , de mêmequeron 

confondit depnis Içs Chrétips aveo 

I4 5 ^ 'les 
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ks Juifs ; les anciens Paiens n*aiant 
jamais regardé le Chriitianifine que 
comme une Se(^e,ou une branche du 
Judaifme. A Tégard des Egyptiens 
qai avoient été li longtems les plus 
iUuIlres des Peuples de la Terre» 
& qui avoient enfeignéles principes 
des Arts & des Sciences au refte du 
jMonde ; ils fe trouvèrent dans la fui- 
tefort déchus de leur ancien luftre. 
Difons mieux : peut être n'étoient- 
ils redevables de ce lullre qu'à la 
groiRereté dans laquelle les autres 
Nations vivoient encore au tems 
que l'Egypte étoit déjà une Repu- 
blique fx^icée. Mais enfin ils ne 
font véritablement rendus célè- 
bres que par leurs Religion Sym- 
bolique , qui a été prife à la lettre 
pour un tiîfu de Superilitions grof- 
iieres : à quoi il faut ajouter que 
la curîofité pouvoit attirer bien des 
gens chez eux pour y voir & admi- 
rer la folidité de leurs Pyramides 

& qudques ftutres monumenis. Ce^ 

pendant 
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pendant il n'en eft pas moins vrai 
que les Egyptiens étant tombez 
dans le mépris général des autres 
Peuples, &les Juifs venus d*Egyp-" 
te étant regardés comme les. propres 
enfans ^.confondus avec eux par les 
Païens , ces juifs partagèrent auffî 
l'infulte Si le mépris avec eux. La 
(ingularité du culte , les maximes 
qu'on leur împutoit &c. rendirent 
rinfulce & le mépris beaucoup plus 
grands. En voici des preuves à. 
4'égard des Juifs en particulier. 

Non feulement toutes les Na- 
tiens méprifoient les Juifs ; elles les 
haïflbieDt même r & l'on fe croioit 
également fondé à les haïr,& les mé- 
prifer. On les haiflbit parce qu'oa 
iavoit qu'ils haïlToienc les autres , 
iiommes » & on les méprifoit parce 
qu'on leur voioit obferver des cou- 
tumes que l'on trouvoit ridicules. 
.-C'eil ce qu'il faut , Moniieur , que 
OPjLis examinions en particulier. 

Lesjui&adoroient iin Dieu îih 

vifîble. 



171 DISSERTATIONS 

vifiblesqu'ils afluroient être le mai-» 
tre de tous les Dieux. Leurs Priè- 
res & leurs Cantiques étoient pleins 
de termes injurieux pour les Dieux 
des autres Nations. Cela fuffifoi£ 
déjà pour infpirer de la haine au< 
autres Peuples pour eux. Le ^èle 
-de Religion tout feul auroit pu pro> 
duire la haine? mais ils avoienc uné^ 
Taifon plus forte pour haïr les Juifs, 
c'étoit leur amour propre & leurs 
-intérêts particuliers. On étoit per- 
fuadé que les Juifs avoient pour 
tous ceux qui n'étoient pas de leur 
Religion une haine d*autant plus 
grande quMls la croioient ordonnée 
par ce Dieu qu*ils adoroient, & 
qu'ils le publioient partout hardi- 
ment. DiodoreÇa), dit que cette 
ieule raifon porta Ântiochus à trai- 
ter les Juifs à toute rigueur. Ce 
Roi irrité de la haine que les Juifs 
-téffloigDoient à toutes, les autres 

Na- 

~' 0) Phatiui, Bib. i. L. 34* ' 
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Nations fit immoler un cochon dans 
le Temple de J erufalem , & répan- 
dre le fang de cette fale vidimefar 
les SS. Livres. Tactte confondant 
les Chrétiens avec les Juifs , félon 
la fauiTe idée des Anciens > aflUre 
Que les malheureux que Néron pro* 
auific aux Romains y comme cou- 
pables de l'incendie de leur capita« 
le ne furent convaincus de ce cri- 
me » qu'autant que la haine publia 
que voulut les en croire capables par 
celle qu'ils portoient au Genre- 
humain j 
; Le même Hiftorien (b) dit préci- 
fément des Juifs dans un autre en-* 
droit , qu'ils ont à la vérité beau* 
coup de charité les uns pour les au* 
très, & une fidélité inviolable en* 
tre eux : mais qu'à l'égard de tons 
les autres^ hommes, ils leur portent 
une haine capitale. : 
• ^ Quel- 

(«) Waui femiè 9f crimîne ineenM quam odio bu» 
3imi gentris cenvtBi funt. Ann. L. i j. 
... (p) Jpudipfosfiéles obftinata,mifemor(iia inpromp» 
f^ifcà édvcrjiu mutt iéu oàam, Hift. 15. 
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Quelques-uns accufoient Moïfe 
(a) d'avoir infpiré aux Jul&. cette 
haine pour les autres Peuple», en 
refTentiment de la dureté avec la* 
quelle les iigyptiens les aToient cbaf* 
£é autreiois de leur pats. On voie 
bien que ces anciens ign-oroient & 
rHiiloire de la faite des Juifs & les 
motifs de la haine. Juvenal (h) dit 
des Juifs, qu'ils font profeUion de 
n'enfeignerJeâchemins qu*àceux de 
kur Religion; & qu'ils n^indiquent 
les fontaines qu'à leurs frères les 
circoncis. 

La manière injufie & barbare 
(c*eft ainfi doute, que s*exprimoient 
ks Paiens) dont les premiers de 
cette Nation avoient autrefois trai* 
té les Cananéens & tant d'an- 
tres peuples que Diea leur avoit 
commandé d'exterminer, fans ex« 
cepier même ni les femmes, ni les 

en* 

. (a) Apni PfiMiM , Bib. L. 40> 

(() Non mmftrare vias , eadm mfi facr» to]eMkt 
' X^v^M» »<i foHtmftUs tkdutert v^rpti. Sac 14» 
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cnfans ; cette manière dis je & 
quelques exemples mémorables 
d'une féverité qui leur écoit or- 
d!onnée dans leurs SS Livres, don- 
noient aux autres Nations un légiti- 
me fujet de les regarder comme des 
ennemis déclarez du genre humainj 
auxquds il ne manquoitque le pou- 
voir & une occafion favorable pour 
faire fentir des effets de leur haine, 
& de leur averûon à tout le relie 
des hommes. Voilà pourquoi 
dans toutes les féditions populaires , 
ils étoienc ordinairement les pre- 
miers fur qui l'on jettoit les fpup- 
çons. {a) Jofeph nous apprend que 
peu de tems avant la Guerre que 
les Romains ârent aux Juifs on s'é- 
tok foulevé contre eux dans tous 
les lieux oii ils demeuroient. Les 
feuls habiuns d'Alexandrie en maf- 
facrerent plus de cinquante mille 
en cette occaûon. Cependant com- 
me 

(«) Gueit. L. i. c 33, 34> 35 > 3<^* 
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me la foibleiTe des Juifs les mît dans 
leur décadence hors d'état de faire 
aucun mai , on celià peu à peu de les 
craindre (k Ton eut pour eux moins 
de haine que de mépris. Lacircon- 
ciiion ,i'obfervation du Sabbat pouf- 
fée jufqu'à la fuperftition ,les jeunes 
fréquens,&leur ridicule crédulitér 
^ui a voit pailé en Proverbe , les 
aiant rendus la rifée de tous les au- 
tres Peuples , les anciens Païens 
ne parlèrent d eux que comme de la 
lie des hommes. 

L'Empereur Julien (^a) difoit que 
toutes les Nations s'étoient diilin- 
guées par quelques endroits ; les 
unes par leur puiâànce, & leurs ri» 
chefles ; les autres par leur fagefl'e $ 
d'autres par leur efprit , & leur in- 
duftrie : mais que les Juifs étoieoi: 
refiez dans 1 obfcurité , fans éclat, 
fans aucun mérite, 'iactte nous ap- 
prend quefous l'Empire de Tibère, 

le 

{a) Eufek, conua Juh L. 4r " ^ v 
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le Sénat les chaiTa de Rome , 3c 
en envoia quatre mille des plus vi- 
goureux en Sardaigne ; i'ans fe 
loucier que l'intempérie de l'air de 
cette iile les fit périr : regardant 
leur perte comme une chofe fore 
indiftërente à l'Etat (a). 

Dans un autre endroit il nous 
dit qu'au teras que les Affy- 
riens , les Medes , & les Perfes é- 
coient les maîtres de l'Orient , les 
Juifs failoient la plus vile ik la plus 
lûéprifable partie de leurs fujets (ù). 
Sur leur Religion & leurs Cérémo- 
nies il ajoute que quelques (Gentils) 
voianc dans le Temple des Jui^ 
quantité de pampres , de feuilles de 
yigne & de. grapes de raidns , cru- 
rent que cette Nation adoroit Bac- 
chus : mais ils fe trompèrent , con- 
tinue- t-ii 3 car les Cérémonies de 

Bac- 

- (*) QjS^fi <^.^«fH gravUatea interii^, vile 

•■ ■ (b) Dum fem Ajfjnost MeJoi & ttrj4t Qrim 
fmt, dffptSifim finnaiimm paru 

M 
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Bacchus n'infpirent que la joie , & 
l'allegfefle ; au lieu que celles des 
Juifs ionUùgobres, & abfurdes (a)i 
fur quoi je vous dirai qu'il fe pour- 
roit qtte les Juifs eulTent conrraélé 
desËgyptiens ces triites Cérémonies 
qu'on leur reprochoit. Les Divi- 
Alitez Egyptienne^ » dit Apulée {b), 
aiment les chants lugubres , au 
contraire les Dieux des Grecs fe 
plaifentanx chants d'allegrefle. Au* 
guijte donna des louanges à Gains 
fon petit-fils , fur ce qu'il n'avoit 
pas daigné facriôer dans Jérafalôm, 
en paiTant par la Judée: & fans dou- 
te vous favez, Monfieur , que chez 
les Gentils c'étoit la plus haute 
marque de mépris que de ne pas 
facrifier aux Dieux des païs par où 
Tonpaflbit. 

• Dtodore{c) , Strabon {d), 'Plu- 

' {a) Liber feflos , iéUofyae ritus ffiitt ^timm 
mos abfurdos jtrdidofque 

{h) JEgJfti* numina plangoribui' fuuhit » Qfftê 
CbtràS' ié. a. de Duo Soaau 

(f ) Diod. L. 34- 

Id) Stnbo L. . 
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tarque (a^ , Fhrus (h) , ^Â^mia» 
Marcellm généralement tous 
les Hiftoriens qui ont parlédes Juifs, 
tant ceux qui ont écrit avant la ve- 
nue de J. C, que ceux qui ont vécu 
après lui, ne l'ont fait qu'avec le 
dernier mépris: mais les Poètes les 
ont raillé en des termes encore plus 
piquants. En voici des exemples. 
Horace a fait pour eux cette expref- 
fionheureufe. CredatJ ud^us JpeU 
la, Juvenal nous les repréfente 
comme des conteurs de fornetes ; 

& comme de miférabiles gueux. 

JtuUii (fuorutu Copbiim , feiumque fufeh 
lex (*)• 

Il les traite éncore plus mal dans 
le paâàge qui commence par ces 
Vers; 

Qui* 

(â) Plutarq. L* 4. 9. S* 

(b) Flor. L. 3. c. 5. 

(c) Am. Marc. Lmix» 
id) Sat. 6. 

M » 
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I « 

^ Quidam foriiti mitttemiem SMaiap0tr€m 

• Nil pratermbes Cœlt uumen adorant UJ. 

C'cft ce que vous pouvez voir plus 
au long dans fa Satire 14. 

P^r/^ choifit la Religion Juive pour 
deiigner la Superilition : 

At CUY3% 

' HeroJis vemere Mes ; unâaque feneftri 

. Difpojîia fin^uem nebulam vomuere lucer* 

• • • 

hàkfû mwti taeitus , recmitaque Saiiafa 

- • folles. ^c.(^c) ^ 

/■ • . . . • ■ 

ïlorace que je viens de citer avoit ^ 
fait la même chofe avant lui. Les 
Ëpigrammes de Martial font plei- 
nes.de railleries continuelles contr.ç 
eux , & du mépris le plus picmanr. 
C'eil ainO qu'il compare leur jeûiie 
à tout ce qu'il y a au monde de plus 
puant dans TÉpigramme fuivante 

Qu^Jiec^ reJûlet falsii Ja^UM ^ 

(a) Sat. 14. {b) SM 
(0 X. 5. 9* 0'; L. 4* 
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ÇrudarHm nebula quod Albularum^ 
PifciM vetur amra quod Marinét , 

Quod prejfd piger hircus in capclld 
LaJJi Bardaicus quod evoiati ; 
Quod bis murice vellus inquinatum^ 
Quodjejunia Sabkatariorum ^c. 

L'épithete de puant leur e£l don- 
née préférablement à toute autre 
jimmian MarceMin (a). 

Quoique la circoncirioa fut com- 
mune aux Juifs, aux Egyptiens, aux 
Ethiopiens, & à d'autres Peuples; 
cependant , foit à caufe qu'ils Tobfer- 
voient plus religîeufement que ces 
peuples à q ui elle n'étoic pas donnée 
pour loi,fpit àcaufe que lesjuifsen 
donnoient des raifons trop myfte- 
rieufes , on les trouvoic plus ridicules 
que les autresNations circoncifes. Il 
eft donc certain qu'ils étoient les 
feuls fur qui la raillerie tomboit d'or- 
dinaire au fujet de cette coutume. 
. Au ïèfte Ariftophane met aflTez 

plai- 
da) L. aa. 

M 3 

t 
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« 

plaifamittenc k ciFconcifion au 
rang des chofes les plus viles & les 
plus honteufes. On vient , dit-il , 
d'amener ici un vieillard » tortu , 
bolîu, galeux, tout ridé, tout pe- 
lé , & même, à ce que je crois, cir- 
concis. Mais à propos de la cir- 
concifion peut être ne ferez vous 
pas fâché , que je vous faffe. part de 
ce que j'ai trouvé dans les Anciens 
touchant cet ufage. On croit com- 
munément que fes Juifsfont lespre^ 
miers qui aient obfervé la circon- 
cifion : cependant l'antiquité eft 
formellement contraire à cette opi- 
nion. Hérodote nous dit pofitive- 
ment que les Ethiopiens , ceux de 
Colchos, les Phéniciens, & les Sy- 
riens de la Paleltine , qui font les 
Juifs , Tavoient reçue des Egyp- 
tiens, Diodwrt de Sicile dit la mê- 
me clxofe , & les plus fa vans d'en- 
tre les Juifs , tels que PhiUm 6c Jo^ 
Jfepb,ne conteftent point aux Egyp- 
tiens le privilège d'être les auteurs de 
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cet ufage* Je crois donc que toute 
U différence qu'il y avoit entre les 
Juifs ik, les autres Peuples qui le 
taifoient circoqcire, c*eft que le$ 
Juifs avoient fait de la circonciiioa 
un point fondamental & effentiel > 
un Sacrement de leur Religion: au 
lieu que chez les autres , elle pou- 
vait avoir été une de ces Céremo- 
pies ordinaires, auxquelles on n'ac« 
tachoic pas une idée fi haute 6c û 
iublime. En effet les Phéniciens 
alMndonneretit la circoncilion dés 
qu'ils eurent commerce avec les 
Grecs , comme Hérodote (a) nous 
l'apprend : (& il parole par jfofèph (ù) 
qu'elle étoit depuis, longtepas allez 
négligée chez les Egyptiens. Pour 
ce qui eft de l'origine de cet ufa- 
f on ne peut douter qu'une raifon 
toote ti9turelle n^it donné lieu à 
foti éubltâeiQ^at, B^ro^ttf (c) dit 

des 

ih) Tofinh. Antfq. 
(f)Lu 

M* 
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des Egyptiens (a) y qu'ils ne fe faî- 
foient circoncire que par un motif de 
propreté. /"ib/Z^ir qui a fait un Li- 
vreexprés fur cette matière , donne 
quatre raifons fort fenfées de cet 
ufage (permettés mot de m'expri- 
mer après lui dans le Aile htpêcratù 
que) la première » c*e{l de remédier 
aux inflammations que caufe un 
prépuce trop étroit. La féconde, 
pour éviter la mal-propreté caufée 
par les ordures qui s'amaflént d'or- 
dinaire entre ïe prépuce & le gland. 
La troiliémei aBn que la femence 
foit élancée droit dans la matrice. 
Là quatrième eft une raifon myfti- 
que qui fignifie la circoncifion du 
cœur. Vous voicz , Monfieur , 

comment d'une chofe parement 
humaine & qui n'avoit été d'abord 
pratiquée que comme une opéra- 
tion capable de remédier aux . in* 
convenients, auxquels les hommes 

naif- 

{d) Qui, comme on l'a déjà dit) en ùaat leptttéi 
les premiers auteurs. '' 
(>) L. de la dicondfioo. 
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naUTent ordinairement fujets dans 
ces Païs Méridionaux , ainfi que 
nos Voiageurs nous l'apprennent » ' 
Dieu a jugé propos d'en faire dans 
la fuite des tems une Cérémonie ,ott 
plutôt un Sacrement de Religion. 
^ Alors ceux mêmes qui n'en avoient 
aucun befoin quant au corps , s'y 
font vus néçeiTairement obligez par 
le type. 

Mais revenons plus précifemenc 
à la Nation Juive. Quoique fa cir- 
concilion, Ton Sabat, fes jeûnes & 
fes lugubres Cérémonies la fiiTenc 
méprifer , rien ne lui attiroit tant 
i'infulce & le mépris du refte des 
hommes, que cette crédulité ridicu- 
le dont les Paiens l'accufoient. Il ed 
bien vrai que ceux-ci parloienr beau* 
coup & fouvent des miracles & des 
prodiges que la tradition & l'Hidoi- 
re avoient confervé parmi eux : mais 
ces miracles & ces prodiges n'é- 
toient ni en fi grand nombre, ni il 
furprentns que ceux donc les Juifs 
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il n'y ^yoit parmi çeux-ci poiar 

• d'homme qui le prétendit raiion- 
liable,quine('e moquât dumerveilf 
ieuxde»miracle$4e Eeligion ; au 
lieu qu'on remarquoit généralement 
chez les juifs. (J'e^ceptçicilafoiqui 
^ due aux SS. Livres) un entête- 
ment ridicule à vouloir foutenir les 
chofesles plus puériles & les plus ab*> 
furdes ; Sç. cela les rendoit à jufte 
titre l'objet de la moquerie & de la 
fifée publique. C'eit auffî ce qui 
^ fait pbrerver à Jofepb ce ména^ 
gemeitt qu'on aperçoit dans (on 
Hiftoire ; craignant fans . doute 
d'enouier & de rebuter fes lec- 
teurs ) en raportant les fables & les 
contes populaires de fa Nation. JU 
fi, même pouffé le fcrupule jufqu'à 
ne raporter auçun miracle fans a- 
jouter immédiatement après , qu'il 
lailTe la liberté à chacun d'en croi- 
re ce qui lui plaira. S'il parle du 
paffage 4e la mer rou^e» qui eilje 

plus 
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plus éclatant des miracles de Paqi 
cien Teftament , il ajoute qu'il nç 
faut point être furpris de cet-te mer« 
veille , puilque la môme choie eft 
arrivée aux Macédoniens , lorf* 
qu'ils paflerent ia mer de Pamphilie- 
fousla conduite d'Alexandre. 7^^/>^ 
t eû quelque raifon d*en uler ainil. 
11 a craint que fon Hiiioire ne fut 
pas reçue favorablement fans de pa- 
reils ménagemens. Cet Auteur , ea 
raportant des marques aH'es écla- 
tantes de la fuperftiiieufe crédulité 
des Juifs de fon tems, s'imaginoic 
d'ctre mal fondé à exiger des 
Païens une foi entière fur les chofes 
qu'il leur, recitoit comme arrivées 
à fes Ancêtres. Tous ces impof- 
teurs & fanatiques donc il parle 
qui féduifoient le Peuple de Judée» 
en lui promettant de lui faire voir 
des prodiges , & donc quelques uns 

trou- 

{û) Antiq. L. ig. c. I. L. fo. c 2* Gxiett.lm 
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trouvoient le fecret de fe faire (uU 
vre par plus de trente mille perfon- 
nes , prou voient invinciblement que 
cette Nation méritoit à jutte titre 
~ le furnom de crédule que le Pro- 
verbe lui donnoit , niais je ne dois pas 
oublier de vous dire aulliqueles An- 
ciens > qui» commeoQ Pa vu ,vavoient 
pour les Juifs un mépris extrême , ne 
tronfondoient paslecaraâereduLé- 
giilateur avec celui de fa Nation. 

Ils ont d'ordinaire parlé honora^ 
blement de Moïfe. Strabon (a) 
le compare à ces hommes fages & 
éclairez qui font nez pour apren- 
dre aux autres une manière de vi- 
vre jufie & raifonnable. Tactte nous 
le repréfente comme un homme 
d'efprit , ajoutant , félon les préjugés 
de fa Religion, que Moïfe avoit fu 
profiter adroitement des occafions 
que le ha2ard lui oifroit , pour par- 
venir à fes fins. Par exemple, dit 

Hiltorien les Juifs fouf- 

frant 



M E L E s. igo 

frant beaucoup dans le defert faut© 
d'eau , Moife ût attention à un 
troupeau d'ànes fauvages qui ve- 
nant de paitfe fe retiroit vers un 
rocher couvert de bois, & aux en* 
virons duquel il croifToit de l'herbe. 
Il y fit creufer , & ne manqua pas 
d'y trouver des iources {a). C'ell 
en reduifant tout le merveilleux de 
la conduite de Moife à ane péné* 
tration & à une adreiiè fupérieures 
à celles du peuple qu'il gouvernoir^ . 
que dans notre fiécie même on a mis 
fei^lement ce Légiilateur de paii;. a- 
vec Numa'PomptUuSyqul piétendoit 
recevoir Ces Loix d\ine DéelTe Egé^ 
rie, & avec Sertorius, qui faifoit ac* 
croire aux Kf pagnols q ue Diane é t oit 
rauteur de les inllitutions. Je cite 
à la marge un paHàge de Tite^Livt 
{h) à propos de cette Politique. 

• (<i) Grex Afmm» agreflim è faftu în rupém ne- 
more opacarn conceffu ; Mojfes conjeSurâ bcrbïdi foli 
iiqutirum vena! aperit. 

• ib) Datur hxc venia mtiquHati , ut mifcendo kiutér 

M éwm , frumài» mbim augufiar» fuiét. 
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'. Diodere de Sicile met au|1î Moi* 
fe au rang de ces illuiires Legifla- 
teurs , qui fe font habilement lervi 
de la Politique pour faire recevoir 
leurs Loix avec plus de vénération. 
Meris, dit-il ) donna le prémier des 
Loix aux Egyptiens , & leur fie 
accroire qu'il les avoit reçues de 
Mercure Minos alFura les Cre- 
tois , que Jupiter lui avoit diâé 
celles qu'il leur prefcrivoit. Licur- 
gue dit aux Lacédémonicns qu'il 
tenoit les fiennes d'Apollcm » Za« 
thraufles chez les Arimafpes alTura 
fes peuples qu'il les tenoit d'un "bon 
Génie. Zamolxis chez les Thraces 
attribua les fiennes à laDéefie Vefia, 
& Moïfe dit aux Juifs que le Dieu Je- 
caétoit auteur de celles qu'4 leur 
préfentoit. C'eft ainfi,Monfieur,que 
parloient ceux d'entre les mctens 
Poiens» qui faifant profefiion d'être 
moins crédules que le peuple, & ne 
cotinoiflTant aucune révélation, con- 
foodoient hardiment ce Moïfe avec 

les 
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• les Légiflateurs des Nations. U.eft 
vraiaufficjuelePaganifme leùr per* 
met toit de né le regarder qiie comme* 
un habile Chef de p^rti qui avoit fù • 
trouver le^fecret de fe prévaloir de la • 
groinereté- ^l'être multi£ade> igno- 
rante. Us avoient pû fe perfuader en* 
core que par ùnefuite de'cette même 
adreHë , il avoit fu les prévenir de 
fraieur à la publication du Décalo. 
gue; qu'enfuise il avoit fait del'Ar^ 
che qui le contenoit unmylterequi 
portoit partout la terreur & la mort, 
un myftere doht la vue n'étoit.perv 
mife qu'au feulGrand^Prêtre&cela 
une feule fois ranftée. 

Ceux q ui s'imaginent que les Jui&» 
qui ont vécu longtems avant J. G. é- 
toient inconnus aux^autires peuples, 
étant comme ifolés dans un petit 
coin de la terre,ne pourront fansdou* 
te accorder cette idée avecle méfiris 
général qu'avoient dès lors pour eux 
des Nations fort éloignées de la Ju- 
dée. C*eilpoûrquoi>MQii(]ear,il fera 
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bon de montrer un peu plus au long» 
que cePeuple écoic connu par tout le 
Monde.J 'avoue d'abord q ue lesj uifs, 
habitoient un païs afles écarté , & 
q ue l'on faiioit trop peu de cas d'eux» 
pour aller jufqu'en judées'informer 
de \tur Religion & de leurs ufages. 
Mais enfin ils le répandirent eux mê- 
mes chez les étrangers : ils fortirent 
de gré ou de force de leur païs. llyà 
apparence que la captivité fut la vé« 
ritable origine de leur difperllon gé- 
nérale , qui en les faifanc connoitre» 
^ ne manqua pas de leur attirer ce 
mépris fi général dans lequel vrai- 
. femblablement Jls ferûienc moins 
• • r^ ' ' tombés, s'il fulTent. reliés cbezeux. 
Le defir du gain dont les Juifs ont 
toujotu-s été fort avides » pût être 
auHi un motif pour les attirer dans 
les païs étrangers. Joignons y le • 
zèle £iux ou véritable qui leur .fie 
entreprendre de faire des profely- 
tes à droite^ à gauche. Jéfus-Chrilt, 
comaievous favez» reprochoit aux 

Pha- 

V 
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iPharifiens dans un tems qu'ils cou* 
roient la terre & les mers pour en 
faire , & qu'ils négligeoi^t des 
cbofes incomparablement plus ef- 
fentielles (a). Voilà par quels moiens 
cette NâtioB fe répandit extraordi* 
nairemeoc dans les païs étrangers* 
A Rome , à Alexandrie > à Antioche» 
les Juiis faifoient feuls une partie très 
confîderable des habitans. ^h) A 
la fête dé Pâques» & aux autres fè» 
tes folemnelles on voioit dans Jé* 
rufalem des gens de toutes langes 
& de tout païs qui portôient le nom 
de Juif quoiqu'ils ne le fulfent pas 
d'origine ♦ mais feulement de Reli* 
gion. Au refte permettés moi de re* 
marquer que cet efprit convertir-» 
feur, fi connu chez les Chrétiens* 
pouvoit w€Àr été communiqué aoiS 
Jui& par les Egyptiens. Ceux-ci patf 
exemple , avoient un zélé tout parti'- 

culief 

iâ) dr^Btif mari iSf tvrrm vt fatmis iitm pN^ 
jthtum. 

. • N 
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culier pour TétablilTement du cultç 
à*iù$ &:jd^Serapis» qui avoient des 
Temples à Rome ayaiijc,.même ue le 
nom dejuify fut connu. \ ous (a)(zf 
Ne^ rft^iQO de X4. c/^^¥s1Pafihfi 
quiy^près un Ari-êC'du£ Sénat por# 
tant ordre d'abbattre ces Temples 
d'l(j&;&.de jSerapis^ .prie loi mêm» 
ia hache » .poux en ^Nttrie.les porr 
tes : encourageraot par fon exempte 
les ouvriers qu'une ^maintâ fuperv 
(Utieufe arrêtoit. ÛEmpereur Aut 
gufte (h) avok auffi défendu dans 
Home l'execcic^ de la Religion >Ë9 
gyptiennei. cependant il fallut ^peis 
de téms après^ u' A grippa , q ui conh 
xnaadoit en fon abiencCi » fit un^ 
nouvelle ordonnance ppur empè« 
cber que ce îcnkc, ne sty; tetablitt 
Tofite , Suetimâ iJ^c) èc pluiieurs aut 
très Hiftoriens nous parlent de&ar- 
rêtS'dtt béoftt qui bài]fûQ*Qic9M de 

Ro- 

(b) Dion. L. 54. 

(0 Ânital. L. z..^»;. k Tib. & ClauiL . 
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Rome le culte d'Iûs & dé Serapis 
^vec toutes les Cérémonies Égyp- 
tiennes» avant qu'on pénfât aoxju*^ 
daïques. Mais <)Uoiqu'il en Toit les 
obfervateurs des unes & des autres 
avoîent éncoré pins de zélé pourleaf 
introduire & les répandre, que leurs 
çnnemis pour s'y opofer , & les 
bannir. 

' Après ce quë je viens de vous 
dire ici fur la manière dont on a tou* 
jours traité les J uifs Je crôi, Mon<* 
fièaf i que vous êtes aflez convain- 
cu que la malédiélion de J. Chrift 
. a confirnié.limpl6ment la haine & le 
inépris qu'on ^voit déjà pour eux a^»' 
Vaut fa venue au Mondé:" mâîs avant 
que définir cette Lettré,^ perméttés 
moi de vous faire part de quelques 
réflexions que j*ai faites fur îa manie* 
re dont la Religion Juive fe foutient 
toujours parmi tant de Pejuples qui la 
tiiéprifent & 'là 'regardent avec hot* 
reur. Je trouve d'abord que la crédu-» 
lité , l'opiniâtreté , l'entêtement ,1 & 

■ N a ce 
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ce qu'on peut appeller fans deguirc-* 
ment foioleiTe ou petitefle d'eipric a, 
été eil encore aujourd'hui le ca» 
raâere particulier des Juifs. Ilsaffec-- 
ten( d'ignorer tout ce qui n'eit pas 
compris dans les imper tinens Livres, 
de leurs Rabins , & ils ont un refpe^ 
qui paflè l'imagination pour les cho-^ 
les que ces Livres contiennent. Quoi 
qu'ils fe voient depuis fi longtems 
dans Toprobre & vdans la mifei e , 
ne lailTent. pas d'efperer toujours , & 
même ils croient comtne un article 
/ de Foi,qu'iis ibrtiront bientôt decett 

. te mifere; que le Mcffie qu'ils atten- 
dent de jour en jour » viendra les reon 
dredans peu le plus heureux &.le$ 

. plus puilTant Peuple de la terre: 
(^) & cette croiance ne diminue 
point , quoiqu'il fe foit paUé tant dç 
fiécles fans qu'on ait vu aucune apa- 
rencetantfoit peu fondée de ce pré* 
tendu rétablifTemem qu'il^ttendent. 

• Mais 

» 

{a) LeoQ deBlodene, DifftrM. && dans le v6L 
des Cfrémmcs & Cmumcs du Peuples ?fc^ 

• • • 
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Mais ce qui auroit defabufé il y a 
longtems «des perfonnes éclairées 6c 
raifonnables , ne produit pas le mê* 
me effet fur des gens nés pour ainfî 
dire & élevés crédules & entêtez : 
& voilà pourquoi on voit les Juifs 
toujours prêts à fe livrer au premier 
impofteur qui fe prefente , & à le 
^ regarder comme leur véritable libe^ 
fateur. C'ell cette vaine crédulité 
qui les rendit aflés extra vagans au- 
trefois pour fe précipiter par mil- 
liers dans k mer fur la promeilë 
que, un fanatique, quife donnoit 
pour le MelRe , leur avoit faite (a ) de 
la leur faire paflèr à pied fec. Vous 
favez aufli ce qui leur eit arrivé à 
peu près de notre tems au fujec de 
Saifatbai Sevu. Si vous êtes curieux' 
d'en aprendre davantage fur la cré- 
dulité extraordinaire de ce peuple , 
Basnage vous en inftruira fort ample» 
ment dans fon Hiûoire des Juifs. 

Voi-- 

(4) Soaat. L. 3. 

N 3 
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. Voici une autre raifon qui ne me 

paroit pas moins forte. LeChriilia- 
nifme & le Mahometifme fon| 
comme ,des branciie6:ivou. des rejeu 
tons Judaifme & les Juifsn 

3uoiqu*eqnemis jvués des uns & 
es autres par teurs.priitcipes » ne 
defayouent pas cette eipece d'alliaa- 
ce. Volant donc ces deux Religions 
£oriilaoces &.répaodues pr£fqiie{>ai? 
toute la terre, bien loin (jue cela les 
ébranle, ils n*en font quemieuxa^fer^ 
mis dans labeur ,.eB la regardant tou? 
jours comme la tige (^,le tronc , qui a 
jproduit les deux antres. Les Chré» 
tiens. &:)es JVlahometans.foot à kut 
dire des tiérétiquçs au premier ti- 
tre & >des corrupt-enr&dujudaifmie,' 
C'eft ajnri furtQu;,qu.'4 la vjue du 
ChriftiajQifme répandu partout, les 
Juifs, tirent 'des conféqioeocest^ort 
xables auj^ud^tismis.qu'iLsprétendeQl 
avoir été corrompu punies Chrétiensî 
gui lie font que de faux Juifs &c. 
J^açttç l«e fouriût upq txpi(i4me 

■ :: • rai-' 
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niifon. H a dit de Moïfe que pôur 
St'attacher à' jamais les Juifs , il avoit' 
établi parmi eux des coutumes tou- 
tes dinérences de celles des autres" 
Nations (a). Je ne prétens point 
avoir cette idée de Moïfe : mais 
BOUS pouvons tnéo dire dès Jui^ 
que ce qui les a> attaché à Moïfe les . 
a en même tems uni entre eux d*une 
manière fi forte qu'on peut regar- , 
der cette union comme un moien 
qui a contribue infiniment à la durée 
du Judaifme. La fingularité de ces 
ufages tfoUs , pour ainij dire, de* . 
puis fi longtéms, les rend durables 
& permanents:: & il y en a un fur 
tous les autres dececaraftere. C'eft 
celui qu*ont les Jui^ de ne point 
s- allier avec les étranger. Cet ufage 
• a été capable, àcequ'il me femble,de 
perpetuerche^ eiixla crédulité & de 
rendre comme héréditaire l'opiniâ- 
treté & Tattadiement à leurReli* 
giob. N 4 A 

... 5 

(a) Quo ut pbi in pofterûm gentem fiitnartt novis 

rittu, mtrêriiiffiie «êttris t/umttt ituUdis 



« 
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' A ces trois raifons j'en ajoute une 
quatriéme,quineme paroit pas avoir 
moins de force, & qaiefi tirée d'un 
fond de liberté eflentid à la Natu- 
re humaine. L'averflon qu'on a pour 
les Juifs & les mauvais traitemens 
qu'on leur fait font beaucoup plus ca* 
pables deles attacher tr^s fortement 
à leur Religion, que de les porter a y 
renoncer. Ce que Tertulien (a) di-» 
foit autrefois, que le Sang des Mar- 
tyrs étoit une femence de Chré- 
tiens • peut s'entendre généralement 
de toutes les Seâes. La contra-* 
diâion qu'éprouvent ceux dont on 
veut gêner la foi ne fert qu'à leur 
mieux graver dans le cœur ces opi^ 
nions auxquelles on veut les forcer de 
renoncer. Au contraire la tolérance 
& la tranquillité les conduifent d'or- 
dinaire au relâchement. Les preuves 
de ce que je dis ont é^é fenfibles de 
notre tems d9n$ h conduite des 
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Proteibos fugitifs de ce Roiaume,^ 
les Juifs donc nous parlons démon- 
trent auffi la vérité de ce principe. 
Tandis qu'ils furent paiûbles chez 
eux & qu'ils fe virent dans l'abon- 
dance & dans la profperité , ils ne 
ceiTerent d'oublier le Dieu de leurs 
Pères : mais perfecutés dans la fuite, 
àflervis aux Grecs , aux Romains , & 
aux autres Nations , leur zélé contre 
l'idolâtrie fe reveilla & les condui» 
fit à la plus verillepfe fuperflition. A» 
lors non> feulement ils né^tomberent 
plus dans l'Idolâtrie : mais même 
ils devinrent rigides obfervareurs 
d'uneReligîon à laquelle ni la haine, 
ni le mépris de tous les hommes , 
ni les plus rigoureux traitement 
ne les féront jamais renoncer. Je 
fuis, Monfieur, ^c« 

• • • 
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MARTYRS. 



(a') celui qui livre fon corps, 
aux flammes fans la Charité n'eù, 
point Martir. • Les premieis Chré- 
tiens qui n*jgnoroient pas combieq. 
d'autres avaot eux s'étoient expo- 
fez volontairement à' la mort, & qui 
èntendoient les Montaniftes & les 
autres Hérétiques des.prémiersfié'* 
des fe glorifier de leurs Martirs (jby 
étoient là- deflus de mêmefentîment 
que St. Paul. Le nombre prodi- 
gieux de perfonnes , qui dans ces 



f) fiolèb. Hitt. c. (6. SocstiL L.4, 
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A Charité feule fait le Martir; 
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4erniersi}écie$onc mieux aimé fouf^ 
^ir le feu que de renoncer à des 
erreurs qui leur fermoient la porte 
4u Ckl ne permettent pas auiç 
Chrétiens dâujpurd'bui de s'écar-f 
ter de ce feniiment. Souffrir le 
Mar (ire-n'eft donc Autre, choie , que 
ibuffrir pour U Vierité ; rendre té- 
moignage à la vérité. Cette détir 
nition comprend, deux parties; 
îbuffrir & fou^rir pour la vérité* 
Les hommes peu vent naturellement 
& fans le fecours du Ciel fe ren- 
dre capables d'affronter la mort la 
plus cruelle; mais ils ont befoiii de 
la Lumière .cékeû/è :pQur cotmoicre 
& défendre la vérité. Sans cette Lut 
miére & leur courage & leur fer- 
meté ne leur fer viront qu'à devenir 
des efclaves de l'erreur , & non des 
Mactks^ -CeCt œcte: grâce du Ciel 
qui enéclairantl'erprit desprémiers 
Chrétiens & leur propofant une fia. 
légitime dans fenrs iouifrances ' én 
f j^Ci de v^fii^aistiiejs.^dai'tif s ; mais il 
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pouvoit pourtant fe trouver dans leuir 
caraéierevnraport aux deilèios que 
Dieu avoit fur eux. Ils pouvoient être 
de ces hommes,qui pù la feule force 
de la Nature & de l'éducation font 
capables de braver la mort & de 
méprifer la douleur. C*eft ce que 
j'entreprens défaire voir dans cette 
DifTercation. 

Trois fortes de raifons ont pû 
engager les Martirs à s'expofer à la 
mort. Je tirerai les premières de 
la nature de l'efprit humain en gé- 
néral; les fécondes du caraâere 
particulier de la Nation Juive , & 
les dernières du caraâere des pré- 
miers Chrétiens. 

A RT I C L E L 

* 

Raifons tir/es de la Nature de 
fE/frit Jiumain, . 

éi 

m 

Le defir d'être heureux eft na» • 
turellement imprùné dans le cœur 

de 
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de l'homme. Il n'y en a aucun qui 
ne foit invinciblement pouffé vers 
robjec qui fembloit lui promettre 
cette félicité après laquelle il fou-» 
piroit (a). C'eft par la force de 
cette Impreiiion que les hommes 
ont de tout tems entrepris les cho- 
fes les plus pénibles & les plus pé« 
rilleufes ; qu'ils ont renoncé volon- 
tairement au repos comme à un 
bien qui leur paroiâbit médiocre 
en comparaifon dçs honneurs , des. 
richefles ou de îa gloire qu'ils vou- 
loient à aquerir. C'ell ainli en un moc 
qu'ils ont toujours négligé le bien 
dont ils jouiflbient pour courir après 
un autre que leur imagination échaut 
fée leur repréfentoit comme plus 
capable de les rendre beoreuXé 
Quelque attachement que les hom- 
mes aient pour la vie > ù une fois 
on peut lettr|)erfuader que les biens 
dont ils jouiilent font infiniment aa 
deiTous de ceux dont il^ jouiront a- 

près 

(0 tf tint fi» (fmvK tH^çm, 
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près la mort ; non feulement ils në 
fuiront pas quand elle fe préfente* 
ira à eux ; mais même ils la fouhai« 
terent » ils la chercheront & s'y ex» 
poferont avec joie; Le grand nom-i ( 
bre de ces Chrétiens de nos jours 
qui croiant trouver leur falut da.n^ 
Terreur ont mieux aimé foufïrir une 
mort cruelle que de renoncer i ! 
leurs opinions ; cette mi|ltitude de. 1 
Ça) Fakirs qui paiïënt leur vie dans , 
des aufieritez encore plus cruelles . I 
que la mort >•& la finiiïent en fe fai- 
fànt écréfer fous des rôucs de cha* 
iiots > qui traînent leurs . Idoles « 
font des preuves & des exemples ' 
parlans de- ce que pèiÀ-la! forcé dè J 
la pérfùaiioa fur }'efpr;t humain. 
L'antiquité nous en fournit alTesi 
d'autres pôûir notis, cbtfvlalitîcre , qué 
les hommes ont de tout tems penfé 
comme ils penfentaujoiird'hùi. Des 
peuples perftiadés qu'uttë bocré vie 1 

' ' - les 

<4^ Voi» fei réflexions qu'on fiiit lâ-defltis dant 
Ctrtmon. de tm ki Peuples , Tome piem. & feo ' i 
«ks Idolaues. ' ' 



les attendoic après celle*ci, n&pou^ 
♦oient regarder la mort que comme 
ua paifage . d'ua étoL maUueupeaji 
à une éternelle félicité; ' . 

Hérodote, yaUre Maxime y'Pomft 
Mêla , SûUu bous apprennent que les 
Tlir^aces célebroient triûement. Iç 
, jour natal de leur» patents & de 
leursamis» & celui de Jeuc more avec 
joye. Les deuic derniers font; men- 
^n de la contcime' que-les-^mines 
avoient, & ont encore. aujourd'iiui 
chez le^ Indiens., de fe brûler fur le . 
corps de. leurs maris , fons*- pr^^ ' 
texte de ne point reiîer feparées 
de leur compagnie. Miodore à^Stcia 
^, & «C/rtf^A» nous 'parlent dit mé« 
pris que Jes Gaulois faifoient de k . 
vie , uniquement dans rerpér^nce 
d'une heureufe > immortalité. Ils 
doutoient it: peu d-une autre vie; 
que c*étoit même un ufage établi 
parmi eux d'emprunter de l'argent 
dans ce monde-ci pourJe rendre cn- 
fuite dans rautte^.CeiLe.fQlIeperfua-' 

fiony 
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ûon , dit Lucâin > rend ces peupleé 
heureux en leur faifant furmonter la 
crainte qui accompagne les hommes 
toute leur vie ; c'ell- à-dire la crain** 
îe de la mort (a), 

Les Egyptiens & les Juikt dont 
je parlerai dans l'Article fuivant , ont 
eû le même fentiment que ces peu- 
ples touchant la vie future &. le mê- 
me mépris pour la mort. Les Grecs, 
qui avoient reçu des Egyptiens l'o^ 
pinion de l'immortalité de l'ame a* 
voient auffi admis les conféquences 
de ce principe » c'eft*à>dire beau- 
coup d'indifférence pour cette vie* 
On fait ce que le Philofophe A* 
naxarque dit au Tiran de Chypre* 
qui le faifoit broier tout vif dans un 
mortier. „ Tu peuxt lui difoit'il* 
i> piler & écraferla rohc à* Ancxar* 
M que; mais quant \ Anax arque W 
», n*eft pas fournis à ton pouvoir 

(«) %egii%imSfnirititt «riittf 
ÙtH«&o, long* (rnn^^tàdu vit»» ■ 
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Ce Philofophe fuivoit la doftrine 
âc Tlaion qui avoic enfeigoé que 
l'ame fait Tbomme tout entier; 
que le corps n'en fait point partie 
& n'elt liaiplemeiic qu'une chofe 
extérieure qui apartient à l'hom- 
me comme les habits Se les biens 
lui apartiennent &c. 
. Ce que Tlatm avoit écrit fur la 
nature de Pame trouva tant d'accès 
dans réfpric de ceux qui le lurent» 
qu'un Prince fut obligé de défendre 
à Hegejiasy qui enfeignoit cette doc» 
trine dans Cirene » de continuer fes 
leçons fur cette matière: parce que . 
plufîeurs des Auditeurs de ce Philo- 
fophe s'étoient donné volontaire- 
ment la mort. Uceron (4) dit que 
Cleombrotus , après avoir lu le Li- 
vre de Platon t alla fe précipiter;, 
n'aiant d'ailleurs aucun fujec d'être 
mécontent de la vie. Pour Ca- 
ton il acheva de fe fortifier dans le 

. def- 

(«}TttfcL.i. . 

O 
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deflèin d*en fortirpar la leé^ure qu'il 
fie de ce Livre de Flato» quelques 
momens-avant que de fe tuer. Les 
exemples des Romains qui fe font 
ôcé la vie font en ii grand nombre» 
qu'il n'eft point permis de douter 
que les hommes ne foienttrès foo- 
vent capables de préférer le tems qui 
fuit la mort à celui qui la précède. 

Mais fi une forte perfuafion de 
rimmortalité de TAme eft capable 
d'infpirer de rindi£férence,& du mé- 
pris pour la vie; on poorroit pref- 
qu'aiTurer qu'une vie dure & auilé- 
. re, telle qu'étoit celle des premiers 
Chrétiens,eft très capable de rendre 
]es hommes propres a fuporter les 
douleurs qui accompagnent ordinai- 
«sement la mort. L'habitude à des 
exercices laborieux endurcit le corps 
& fait qu'il eft moins fenfible. L'édu- 
cation des Lacédemoniens les reii- 
doicinvincibles àla douleur. Plutar- 
alTureque les enfans enduroient " 

qu'on ks fouétât jufqu'à .mort 

de* 
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devant l'autel de Diane , fans faira 
le moindre foapir; & cela fe prati- 
quoit encore du tenos de^e Phi!o« 
fophe. Alcibiade difoit d'eux qu'il 
n'étoic pas étonnant qu'ils s*ex* 
pofaliënt à la mort avec tant d'in- 
trépidité ; puifqu'avec une vie fi 
dure & ii'malheureufe, ils ne pou* 
voient regarder la mort que corn* 
me la fin de leurs miferes. Les 
Pythagoriciens , qui vivoient ea 
commun comme les Chrétiens » 
obfervoient une aufterité de vie à 
peu près femblable , & avoient 
aufli une confiance & une fer» 
meté pareilles dans les tourmetis. 
Jamblique nous dit qu'ils aimoient 
mieux fouifrir toutes choies & la 
mort même , que de découvrir aux 
étrangers le ïens de leurs Symboles : ■ 
Témoin Jimicha t femme de MeU 
lias Crotoniate, qui cracha fa lan- 
gue au né de Denis le Tyran , qui 
vouloit arracher d'elle à- force de 
tourmens, pourq uoi ceQx:.de£i Seâe 

O % s'ab- 



iix DISSERTATIONS 

• 

s'abftenoient de manger des fèves, 
La vie laix)rieure des Ëfleniens 
dont nous parlerons plus bas ne con- 
tribuoit pas moins à cette conflan- 
CjC étonnante, que Jofeph leur attri- 
bue. Mais laiHbnsun peu l'Antiqui- 
té ries Livres de nosVoiageurs font 
pleins d'exemples de cette patience 
& de cette fermeté. Les Sauvages 
de l'Amérique la témoignent dans 
les horribles tourmens qa'ils it font 
fouffrir les uns aux autres. 

Partons ces exemples nous devons 
conclurre que les hommes accou* 
tumez à la peine , & éloignez des 
délices de la vie ont incompara- 
blement plus de force & d'inienfi- 
bilité que les autres: & par confé- 
quenc fi ces mêmes hommes ont a- 
vec un corps endurci par des exer^ 
•cices pénibles , un efprit prévenu 
de l'efperance d'une antre vie, après 
celle- ci,il n'y a point à douter q u'ils ne 
s'expofent volontairement à la mort. 

Ils la braveront • & furmonteroot 

aifé-. 
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aifément tout ce qu'elle a de plus 
criid. 

ARTICLE H. 

Raifons tirées du CaraHere parti' 
cuUer de la Nation Jmve. 

■ 

Les Apôtres & tous les premiers 
Chrétiens étoient Juifs, nez & éle- 
vez en Judée. La naillance & l'édu- 
cation leur avoient fans doute infpi« 
ré les moeurs & les inclinations des 
Juifs. Or on fait à quel point cette 
Nation paiToit pour être confiante 
dans les tourmens. Il n'y a peut 
être jamais eu de (a) peuple plus 
ferme dans fa croiance , plu& pro- 
pre à fournir à Dieu des fujets de 
tout âge & de tout fexe, niplus cap^ 
bles de confeiTer fon nom au milieu 
des fupplices. A ne parle;- que félon 

: • . . le 

(4) Depuis les aulbeun qœ l'Idolâtrée avoit au 
tii^ à la Nttioe. 

O3 
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le portée de refprit humain , Dieu, 
voulant établir une nouvelle Doc- 
trine fur la terre, ne pouvoit point 
choiâr de païs «ù- cette nouvelle 
doôrine dût être plus facilement 
reçuequ*en Judée. Perlonne n'igno- 
re combien les juifs étoient natu- 
rellement portés à croire tout ce 
qu'on leur annonçoit d'extraordi- 
naire & de nouveau ; ni que leur 
crédulité avoit pailé en proverbe 
chez les Anciens Ça) : Dieu voulant 
donc que cette doéW-ine pût réûiler 
aux entreprifes que féroient fes en- 
nemis pour l'empêcher de fe répan- 
dre ; c'^toit parmi les Juifs que fa 
Providence jugea devoir choiûr les 
ivéavlers Sénateurs & les Evangé- 
liiles de cett« doârine, puifqu 'en- 
tre tous les hommes de ce tems là 
ce peuple étoitles plus oblliné dans 
fes idées • ou , pour -m'expiimer 
. d'une manière moins dure, le plus 

in- 

{•) Qrtà» ^9im AtéBé, 

» % 

/ 
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incapable dé renoncer à fa croian-. 
ce par la craiate des lourmens. Jo^ 

feph parle en cent endroits du mé- 
pris que fa Nation témoignoit pour . 
k douleur î & (a) voici ce qu'.U dit 
des Efleniens , dont la Seéte a pû 
fervir de modèle aux premiers 
Chrétiens. Les Effeniens triom* 
phent des tourmens par leur con- . 
ftance ; la Guerre que nous avons 
eue contre les Komains a fait voir 
en mille manières que leur courage 
cft invincible. Us ont fouâert le fer 
& le feu , vû brifer leurs os » plu- 
tôt que de vouloir dire la moindre 

' parole contre leur Légillateur , ni 
«langer des viandes, qui leur font 
défendues ; fans qu'au nûlieu de 
tant de tourmens ils aient jetté 
une feule larme ni dit la moindre 
parole pour tacher d'adoucir leurs 
bourreaux. Au contraire, ils ît 
moquoient d'eux ♦ & en fouriant 

ren- 

. .U) Oiier. dés lolft-ftc. L. t.«> i** 

O 4 
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rendoient refpric avec joie , parce 
qu'ils efperoienc de palier de cette 
vie à une meilleure. Il ne faut pas 
croire que cette confiance fut ab- 
iblument particulière à des gens qui 
pairoient entre les Juifs pour plus ver- 
tueux que les autres.Teis étoientfans 
doute les Lfleniens : mais je ne crains 
par de faire obferver que les plus 
plus fcelerats de la Nation n'en mon- 
troient pas moins dans l'occafion. 
Il n'y a qu'à lire l'Hiiloire du fiége I 
de Jerufalem , pour être couvain* 
eu de ce que je dis. Ceux de la , 
,Seôe de Judas & de Sadoc ne cé- 
doient pas aux ËiTeniens. Jofeph (a) 
dit que les*5/f48irej,fans excepter mê- 
ipe leurs enfans » fe laiHoient hacher • 
par morceaux, plutôt que de don- 
ner à l'Empereur le nom de Maître. 
Ce n'étoit pourtant pas le zélé de 
la gloire de Dieu, ni la. crainte de 
communiquer aux hommes un nom 

qu'ils 

(«) Gwr.&c. L. 7. th- 36. & AoUq. L 18. c.it 

t 
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quMls prétendoîent ne devoir apar- 
tenir qu'à lui feul , qui leur faifoit 
braver ainlî les tourmens. Au con» • 
traire on voit , en lifant cet Hittû- 
rien 9 que l'efprit de Sede écoit 
uniquement ce qui les animoit. 
D*aàleurs i'atcachement extraordi- 
naire que^les Juifs a voient pour leurs 
coûtâmes futiifoit tout feul pour 
leur faire prendre le parti de tout 
endurer plutôt que de les violer. 
C'eft cet attachement oui leur in- 
fpiroit alors l'extrême âdelité qu'ils 
confervent encore les uns pour les 
autres, (a) Jofeph nous en rapor-, 
te un exemple » dont il a été lui- 
même témoin. Comme Vefpafien » 
nous dit-il, à l'occafion d*un defer- 
teur dejotapat y connoï(k)k la fidéli- 
té que les Juifs confervoient les uns 
pour les autres » & leur incroiable 
<x)n(laace à. fuporter les plus grands 
maux> le raport de ce transfuge lui 

Os pa- 

(a) Apud ilks , dit Taciti^ fidis chjlinats, mî/S- 
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parut d'autant plus fufpeâ, qu'un ' 
des ailiégez aiaot été pris un peu 
auparavant , il n'y eût point de tour- 
ment qu'il ne fooitrit ians même 
excepter le feu, plutôt que de dé- 
clarer en quel état étoit la ville *. 
U fur crucifié en continuant de fe 
moquer de ce que la mort a de plus 
terrible. 

Mats quand même nous n'aurions 

pas un fi grand nombre de preuves 
du mépris que les Juifs faifoient de 
k douleur a peut être fuâiroit-ilde 
fe reflTouvenîr ici que leurs ancêtres 
fortis autrefois d'Egypte , aiant 
transmis à leur defceikdans la plus 
grande partie des coutumes & des 
mœurs des Egyptiens, ilspouvoient 
aufii avoir hérité d'eux cette ma» 
niere intrépide d'affronter la mort. 
C'eft ainii du moins que Ciceron (a) 

par- 

(«) ^gjp'.ii <]uamvis Câmificam priât fubitrunt, 
quitm Ibim aut afpidem , sut felem, aut Crocodilum, 

nut canem moUMi j«i ttiéu» futrmt fceam «uUm 
rtcufent. 
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parle des Egyptiens. Ce qu'il dit 
prouve , en même tems l'accacbe- 
ment de ces Peuples pour. leur Re- 
ligion » & le peu de cas qu'ils fai- 
foieni; des lourmens. M.ltett (a) ci- 
te aufO cette conilance des £• 
gyptiens , qui leur Êiifoit furmon- 
ter les lùpplices les plus cruels* 
L'efprit d'inienfibilité , ou de ferme- 
té» ou d'obilination étoicnon feule- 
ment ordinaire dans l'Iîgypte & 
dans la Palelline : il Tétoit aulii. aux 
Syriens & aux Phéniciens. jSpulee 
ik Lucun allèguent de même 
la patience extraordinaire que les 
Prêtres de la Qéede de Syrie fai- 
foient paroicre dans les tourmens 
qu'ils foulfroient volontairement, 
fe faifanc un jeu de fe déchirer à 
coups de fouet & d^ fe taillader 
toutleCorps. Les anciens Efpagnols 
iffiis des Colonies Phénicieaiies, & 

' con- 

{a) Varia Hift. L 7. c. 17. 
{b) Le premier Mctni. I* 9. l'autre dans fim 
Tr«l/deDeaSyr. 
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confervateurs ufages de ces- 
Orientaux ea ce qui concernoic la 
Religion , retinrent auflî pendant 
long-teois de leurs Ancêtres la con- 
fiance & le mépris de la dou- 
leur {a), 

■ Jultin ne manque pas de faire 
mention de leur fermeté dans les 
tourmens à propos d'un efclave qui, 
par un efpric de vengeance » aiant af- 
îairinéÀsdrubaUnecefla de rire dans 
les horribles fuplices qu*on lui fit 
foufrir. L'ufage cruel qu'avoienc les 
Phéniciens & les Syriens de facrifier 
leurs en fan s à leurs Dieux eit encore 
une forte preuve du peu de leniibilité 
de ces Peuples ; & ce même ufage 
que les Juifs ont ii fouvent pratiqué 
montre clairement la convenance 
d'inclination qui étoit entre les uns 
& les autres. Si l'on ne coDvieni 
pas tout à fait de ce que j'avance, 
pourra- 1- on nier néanmoins que 

rha- 

• » - " 

i») InBfltr- 
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l'habitude contrariée par la difci- 
pline & réducation jointe au tem- 
pérament & aux préjugés héréditai- 
res n'aient pû tenir lieu de foi véri- 
table, de zélé & de conviâion^ 

Les Juifs étoient donc entourez 
de Peuples , qui regardoient la dou- 
leur avec le même efpric d'indifé- 
rence. Cependant l'on peut bien dire 
qu'en inlenfibilité ils l'emportoient 
fur leurs voifins, 6c que le mépris 
des tourmens étoic plus univcrfelk- 
ment répandu chez eux que chez 
aucune autre nation. 11 femble mê« 
me que ce mépris ait fait croire a 
. Tacite , qu'ils n'admettoient l'im- 
mortalité que pour ceux qui perif- 
foient dans les combats ou dans les. 
fuplices (a). Mais à la referve 
des Saducéens > qui étoient en pe- 
tit nombre, tous les JuiB croioient 
l'ame immortelle , de quelque toth 

niere 

(a) Ammê$ prâHo, ma fispH^ peren^mmuftir* 
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niere qu'elle quittât le corps. Ce- 
pendant cet endroit de Tacite nous 
faitfentir avec quelle ardeur ils pro- 
diguoient leur vie & dans les com- 
bats & dans les fuplices. 

ARTICLE III. 

Raifîms tirées du Caraâere des 
fremiers Chrétiens, 

Rien n'efl plus capable d'itnprimer 
fortement une chofe dans l'efprit 
des hommes que de leur en parler 
continuellement avec éloge , avec 
refpeô, avec adtniration. Les pre- 
miers Chrétiens intereiTez à fe for- 
tifier contre les menaces & Tap- 
préhenfion d'une mort cruelle , 
s*entretenoient continuellement du 
Martyre. Ils en parloient comme 
de la perfeétion & du fublime de It 
vertu , comme d'un chemin qui 
ouvroit infailliblement celui du 
Roiaume de Dieu. Cette haute idée 

qu'ils 
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qu'ils fe formoient du Martyre dés 
le moment de leur cotiverfion leur 
ea faiibic naicre Tenvie, les entre» 
tenoic dans le deiir de s^ expofer. 
St. Cypritn Ça) , pour y encourager 
fes auditeurs, éievoit le Baptême de 
Sang fort au dellus du Baptême or- 
dinaire. Origene (b) affuroit que le 
Martyre renfermoit toutes les per^ 
feâions des Sacremens. St. Ignace 
{c) difoit qu*il feroit véritablement 
difciple de J. C. ; lorfqu'il auroit 
foufFert pour lui. Les Apôtres {d) 
fe gloriôoient d*avoir été jugés di- 
gnes de foufFrir pour le nom de leur 
Maitre. Crudelitas vefira gloria efi 
m/ira, dit Tertulien aux perfécu- 
teurs des fidelles. Tous les ou- 
vrages des premiers Pères font 
pleins d^éloges extraordinaires qu'ils 
font du Martyre. Les honneurs 

que, 

!;«) ExhOrt. «d Uatft, 
b) H0in. 7. in Ju^ 
() Epifi. ad Rom. 
(i) Aet. ApoO, c. 5. 
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que rendoit l'Eglife , foit de- 
vant foie après la mort , à ceox qui. 
avoieoc confellé J.C font une mar- 
que certaine de cette avantageufe 
opinion que les premiers Chrétiens 
avoient conçue du Martyre. Ces 
honneurs étoient fi grands, que mê- 
me des hommes fimplement vains 
ont pû être tentez de s'expofer à 
tout afin de les mériter. Par exemple, 
Peregrmus fat engagé par cette feule 
raifonà fe faire Chrétien. Il crut être 
afifezpaié decequ*il auroit à fouftrir 
par la gloire qui lui en reviendroit. 
Ceux qui avoient fouâèrt ou la prifon 
ou les coups de fouet, ou les mutila- 
tions étoient regardes par les autres 
Chrétiens avec un refpeft j'ofe le di- 
re, fort approchant du culte que 
l'on a rendu enfuite aux Saints. Oa 
s'adrefibit à eux pour obtenir la r^ 
iniâion de fes péchez , on les prenott 
pour médiateurs auprès de Dieu. 
(aj D'un autre côté les confefieurs 

s'at- 

(«) Lettm ite St. Cyprica. 
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s^attribuoient dans l'Eglife Une au« 
tôrité qui t<Hirna enfin en un tel 
abus, que les Evêques furent obli-^ 
gez de s'opofes fortement à leurs 
{^rétentions exorbitantes. Outre 
cela ceux qui avoient iBni leur vie 
dans les tdurmens,recevoient après 
leur mort des honneurs proportion* 
nés à leur courage & à la vidoird 
qu'ils avoient rettjpdrtée. On pla- 
coic leur corps à la place la plus 
honorable du lieu où les fidelles 
s'aiTemblôieiit & l'oti ne ménageoit 
aucune dépenfe pour les fraix de 
leurs obfeques.. Tertulien {a) aflure 
que les Chrétiens acbetoient pour 
enfevelir leurs morts des parfums 
d'Arabie plus chers que les Payens 
ne leâ achetoient pour brûler de- 
vant leurs Idoles : & ces mômes 
Païens ne manquoient pas de leur 
reprocher une dépenfe , dans la-^ 
quelle ils trouvoient qu'il y - a*^ 

voie 

P ' 
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« 

vok XÀetk de la fottife {ay 

Ei^fin on cékbroic tous les ans Iç 
jour de la mort des Martyrs com- 
me un jour de triomphe &. de vic- 
toire. Mais il les honneurs qu'on 
rendoît à ces Martirs excitoient les 
Chrétiens à confeiTer hautement 
leur foi en préfence dç leurs perfé- 
çuteurs , les foins extraordinaires 
<)u'on prenoit de ceux qui étoienc 
arrêtez pour le nom de J. C. ne les 
fortifioient pas moins dans leurs pei- 
nes, & aidoient extrêmement à les 
foutenir. Voici de quelle manière 
Lucien en parle à propos de Teregrh- 
iMtf..Aiant, dit-il, été emprifonné 
à caufe de fa doftrine > les Chré» 
tiens mirent tout en œuvre pour le 
délivrer: mais n'aint pûenvenirià 
bout ils lui rendirent au moins tou- 
te forte de devoirs aôn d'adoucir 
fa peine. Les principaux d'entre 
eux paflbient la nuit avec lui par le 

moien 



{à) Norme corpus odmbus honeflatts ^ rtf«rvM 

Wi/tinki/imihff &c, VoL Mia» FeU 
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tnoien du Géolier qu'ils avoient ga- 
gQ^. Les autres fe trouvoient dès h 
pomee du jour à fa prifon où on lui 
donnoit tous les fecours poffibles. 
LesCbrétiens étrangers lui faifoienc 
tenir de Tgrgent ; & l'on ne fauroit 
eroire avec quel foin , avec quelle 
diligence ils s'aideot les uns les au* 
très dans leurs befoins. 

Citerai* je ici les Confiitutions Ar 
foJtoUques ^ Il y elt ordpnné aux 
fidelles d'affiftef les Martirs de J. 
Çhriil de toutes leurs facultez. Les 
pauvres doivent jûqei:. pour leur- 
faire part du peu qu'ils ont : & les 
riches font reptitez heureux s'ils 
peuvent , en dépenfant tout leur 
bien , délivrer de la prifon quelques 
uns de ces Serviteurs de Dieu. 

Si avec cela uije vieaulléreeft car 
pable {a) d'endurcir le corps & de le 
rendre ^noins fenfil^le à la dpuleurt 
jamais perfonne n'^iur^ pû il bien pré- 
tendre à cei: avantage que les preb" 

P mie» 

(«0 Voi. cy-dei&u. » 
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;fliers Chrétiens. Ils étoient conti- 
nuellement dans les jûnes , les veiU 
les & les prières. Us fuîoient avec 
foin tout ce qui pouvoit leur rela- 
<iher le conhge. Speâades • bains 
publics. Fêtes Païennes , & enfin 
ce qui n'étoit pas réputé néeeflaire 
à la vie i tout cela étoit foigneufe- 
ment évité; même les Arts quifer** 
vent àTamufement, comme la pdn- 
ture & la fculpture. Us ne fe ma^ 
lioient qu'une fois , ils ufoient du 
mariage comme n*en ufant point ; 
& il en étoit de. même de tous les 
biens du monde. Un grand nom<^ 
bre de ces Chrétiens le vouoient 
à une perpétuelle virginité. Les 
exercices des Cathecumenes é* 
toieht très pénibles , & les péni- 
tences exceflives » même pour les 
moindres fautes. Ces pénitences 
le^ tenôiefkt continuellement en ba- 
ieine , & la mort qu'ils regardoient 
toujours comme prochaine, les em- 

•pêchoic de fe relâcher en rien de 

v leur 
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leur Difcipline & de leurs travaux. 
Ce n'écoic qu'en repancUncfon fang 
pojir J. C, qu'pQ pouvait acquérir 
les prérogatives excellentes dont 
les îeuls Mattirs jouilToienc, Pac 
exemple , les Chrétiens de ces pre- 
miers ten)s eroioient que les ames 
feules des Martirs aUoient droit au 
Ciel au fortir de cette vie pour y 
jouir de la vue & de la prefence de 
Diei^ immédiatement après la mort; 
au lieu que les ames des autres fir 
délies , quelque faints qu'ils fufr 
fent , étoient renvoiées dans, un 
certain lieu en attendant le jour du 
jugement. Ils eroioient que le 
Martire expient fans refervç tous 
les péchez des fidelles qui le ibur 
frôlent ; de même en le Ibufrent ils 
ne feroient pas obligez de palTer 
par ce . feu dévorant qui doit 
tout purifier à la ^n du Monde , Sç 
par lequel tous les hommés (au 
moins félon l'opinion des Philofo* 
phes que j'ai déjà rapoft^e) . doî. 
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vent néceffairement pafler. 

Si les privilèges donc jouiiïbient 
les Martirs infpiroient une Chré- 
tiens le defir de foufrir la mort, 
une autre raifon pouvoit les porter 
à ne point craindre une mort cruel- 
le. Ils favoienc que là mefure de 
leurs foufrances feroit celle de leur 
recompenfe i Qa) & ils efperoienc 
une courofine proportionnée aut 
combats qu'ils auroient livré au 
monde,& à la viôoire qu'ils auroient 
remportée. 

' Outre cela on peut dire que l'ima- 
gination avoit fur Tefprit des pre. 
miers Chrétiens le même pouvoir 
qu'elle a généralement fur l'efprit 
ae tous les autres hommes. Pre- 
nant à la lettre certaines promelTes 
de l'Evangile , ils comptoient fur 
tin fecours certain & prochain de 
celui pour lequel ils dévoient fou^ 

frir : 

(4) Migtrâ niert/immt dit XntoUflDt mtjor»A' 
pm m frmiê, M Scap. 
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frir: & dans cette crôiance, ceux 
même qui n'auroienc pas eû le cou- 
rage de fuporter une douleur mé- 
diocre pour toute autre caufe que 
celle de Dieu , s'expofoient fans 
crainte à tout foufrir pour fon nom. 
félicité fe plaignant dans la prifon 
des incommoditez que lui caufoit 
la groffefle , répondit à un foldat 
qui lui demandoic comment elle 
pourroit fuporter les dents des Bê- 
tes féroces , puifqu'une douleur bien 
médiocre en comparaifon de celle- 
là lui faifoit pouffer des cris aigus ; 
W Je fofffre À prefittt toute feule; 
mais alors celui four qui je foufnrai 
fera avec moi. Quelques uns des 
Martirs ont été (i fort hors d'eux 
mêmes, & fi échaufez de l'efperan- 
ce de ce fecours de Dieu , qu'ils 
n'ont prefque point fenti de mal 
dans les plus rudes tourmens. 
Difons aulïï que le but des perfe- 

cuieurs 

(4)Aft.Mwtïr. 

" 4 
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çuteurs étant 4e contraindre les djCr 
ciples. de J. C. d'adorer les Idolçs 
& de renoncer au vrai Dieu: on ne 
pouvoit manquer de conftance ni 
céder li la violence des tourmens 
fans blefler vivement fa qonfciencç . 
& commettre le plus afreux de tous 
les. crimes quieû.ridolatrie. Je dis 
plus: fi les Martirsvidorieux acquêt 
roipnt par leur courage une félicité 
éternelle , eux qui n*avoient pas 
la forcé de les imiter fe rendoieni: 
dignes par leur fcibleAfe d'un châti- 
ment éternel. Or les Chrétiens des 
premiers fiécles regardoienc la re- 
çompenle, & la punition du Ciel 
comme une chofe très prochaine, 
ils çrpioient que le Monde étoit 
près de fa fiji * ils prenoient tous 
les pèrfecuteurs l'un après Tautrc 
pour l'Ante-Chrift , & s'imaginoient 
toucher au règne glorieux de J. C. 
Cette penfée les ^nimoic également 
par refperance, & les reteaoic par 
Jacr^iinte. 

• . ' A 
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A toutes ces raifoûs on peut a- 
jouter la honte de. céder en coura-- 
ge à ceux qu'ils avoient vû fouArir 
avant eux , Timpreifion que font 
d'ordinaire les exemples , la confu- 
iioa à laquelle ils s'expofoienc tous 
les jours en prefence des autres fi- 
délies, le peu de cas quepeutêtre 
les perfécuteurs Païens laifoienc 
alors comtne aujourd'hui de ces 
conversons forcées , le mépris que 
trainoit après loi la qualité de re- 
négat ou d'apoftat. Ajoutons y eii<^ 
fin cette exceiUve rigueur d'une pé- 
nitence infligée aux renégats lors 
qu'ils rentroient dans le foin dvi 
Chriftianifme ; pénitence qui ne fi- 
nilToit qu'avec la vie du pénitenç. 
Tout cela pouvoit encourager les 
^délies les plus foibles & leur faire 
prendre la refolution . de s'ej^porçr 
CQurageufemet)C à la mort. 



P s TRAt; 



434 DISSERTATIONS 



T R A I T É 

P E 

L'IMMORTALITÉ 

DE LAME. 

LA queftion de rimmortalité de 
l'Ame feroit la plus importan» 
te de celles que les hommes peu- 
vent difcuter ; s'il étoit poâible de 
la décider par d'autres principes 
■que ceux de la Religion : mais 9 
me femble qu'autant que les Lu- 
mières de la révélation exigent de 
notre part la foi & la fotnniifioir» 
autant il conviem de fe défier des 
raifons Métaphyfiques » ou naturel- 
les que Ton emploie trop oflicieufe- 
mentpour fouteair une telle vérité. 

L2 
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La nouvelle tradudion de Phe- 
don me faic naicre l'çnvie d'exami* 
ner les railons dont Platon fous le 
nom de Socrates fe fert pour dé* 
montrer l'immortalité des Amest 
en repondant aux objeé)ions de 
Simias , qui prétendoit que Tame 
pouvoit être confiderée comme un 
ade refultant de la difpofition & 
de l'ébranlement de organes hu- 
mains ; comparable à cet égard à 
riiarmonie refulcante de pluûeurs 
accords. 

J'ai lu d'abord avec fatisfadion 
les paroles adroites & perfuafives, 
que Socrates emploie à cette difpu* 
te ; mais la manière embarralTée 
dont il la tourne m'eft devenue 
fufpede à une féconde leâure. 
La troifiéme m'a fait croire que s'y 
découvrois des Sophismes ; & pour 
m'en mieux éclaircir » j'ai voulu 
mettre fur le papier les arguments 
-de l'Auteur & mes diiHcultez. Si 
celles ci prévalent, je n'en prétens 

tirer 
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tirier auciine induâion contre h 
cer.ûcude. de révélation , à la? 
quelle je tiens qu'il faut fe fouroet- 
tre. aulii aveuglement, qu'il e& né- 
çeliaire d'emploier des précautions 
avant que d'acquieicer à des raifons 
purement buniaines. 

L'ame eft dans les animaux le 
principe du mouvement & du re«!i 
pa$. (a) On explique cette défini- 
tion par une autre en difant , que 
rame eft ïEmtlechie , c'elt-à-dire 
le complément & l'aâe de perfec- 
tion de tous les organes; ce qui ne 
s'éloigne pas de l'idée» que Simia$ 
propofe à Socrates. C'eil celle de 
l'Ecole d'AriilQte , que nous fuir 
vons. 

L'harmonie au fens de Simias 
n'eft autre chofe qu*un alTemblage de 
fons telsqueçeux qu'ilimaginoitforr 
tir d'une Lyre par le moien des cor^ 
des !& de la main > qui les touche. 

Au 



Uiyiiizûci by 



MELEES. 437 

Au fens de Socrates l'harmonie 
eft la perfeâion Muûcale des tous 
& des accords tels qu'ils foienc. 

Je ne dis point ce que Socrates 
penfoit de TAme ; car fes notions 
paroifTent très peu diftinâes. Quoi- 
qu'il foutienne l'immortalité & la 
préexiHence , il eft évident qu'il 
n'avoit pas nos idées de fpirituali- 
té ; & qu'il n'a jamais eonçû la dif- 
tinôion moderne de la fubâance 
penfante d'avec la fubftance étendue. 
11 s'attache plutôt à rainer l'opinion 
de Simias, qu'à définir l'Ame dog- 
matiquement : mais a l'égard de 
l'harmonie, il n'efi pas inutile d'ob« 
fer ver , que les difputans ne con« 
venoient pas d'idée , ce qui a ré- 
pandu un Sophifme général fur tous 
les difcours de Socrates. 

• 

Tropréetés convenantes di VAm ér 
■ de l'harmonie au fens de Sintias, 

I. L'harmonie eft ua accord de 

di- 
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divers tons. L*ame eft celui de di- 
vers organes. 

^. .Les tons font formez fur un 
inftrument à raifon de fa difpofî- . 
tien organique > par l'impuliioa 
d'un moteur étranger. Les idées 
de i*atne lent produites par les oh* 
jets qui meuvent les fenfations fé- 
lon la capacité des organes. 

9. L'harmonie a'eltpas diféren«> 
te des tons : leur, doux accord 
en fait la perfeôion. L'ame n'ell 
pas diférente des idées » leur ac* 
cord leur beauté forment la 
vertu 

4. La rudefife, U difTonance trou* 
blent l'harmonie fans détruire la 
nature des fons. Les idées bailès» 
groilieres & criminelles fouillent 
l'ame fans la détruire. 

4. L'harmonie ne peut être ni 
exiiler que par les fons qui la corn* 
pofent ni chanter que dans la pro- 
portion de fes organes & de Tim- 
pulûon qui les meut* L'âine ne 
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peut raifonner que fur fes idées ^ ni 
agir qu'en conléqueoce des feof^- 
tions & de U diipoiîtion des orga- 
i nés. 

6. L'harmonie des tons dont nait 
l'harmonie , n'elt jamais fi confus 
qu'il n*y ait un fon 4ominant : il n'y 
a point d'accord qui ne foit com- 
pris fous un mode qui règle le 
chant. Dans le nombre des idées 
qui occupent i'ame , il y en a une 
dominante qui détermine fon ac« 
quifcement ou fon aôion : la force 
4e cette idée nait de celle delà fen- 
fation î & celle ci de la perfeftion 
de Torgane qui la tiranîfe , ou de 
l'objet qui la touche. 
, On ne peut fupofer qu'il exifte 
' . rien du fon > ou de l'harmonie,' 
lors que l'inftrument fe tail ou qu'il 
eft détruit. Pareillement on ne doit 
pas fupofer qu'il refte rien ne l'ame 
après la deftrudion du Corps ; l'a- 
ine & l'harmonie étant également 

I4 refulsaoçe d^ orgaae;. 
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Propriétés difionvetutntes de VA" 

me & de l'harmome au fens 
de Socrates, 

t. L'harmonie ne précède pas 
les accords qui la compofent , elle 
en refulte & les fuit. L'ame pré- 
cède les fenfations & les idées ; donc 
cet argument eft fondé fur la pré- 
exiftence des ames » que Socrates 
croit avoir démontré , en difant : 
tout ce que Ton aprend ell une re- 
minifcence des idées que l'ame a eu 
dans une autre vie. 
- ft. L'harmonie n*eil pas diféren- 
te des accords & de l'inflrument 
qiii les forme ; elle ne foufre que 
ce que foufrent fes parties. L'ame 
eftdiférente des organes & des fen- 
fations : elles ne foufre pas même 
chofe qu'eux $ puifqu'elle modère 
leurs paillons : donc 
■ 3. L'hàrmonîe a divers degrés 
d'e3diftance& 4eperfeâion> parce 

qu'el- 
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qu'elle eft relative à la proportion 
des fons. L*ame n'a point divers 
degrés d'exiiiance , ni ne fubfiile 
pas par relation : une ame vicieufe 
n'eft pas moins ame qu'une ame 
héroique: donc 

4. L'iiarmonie exclud toute dif- 
fonance. L'ame eil capable de 
YÎces & d'infirmités qui font des 
dilFonances: donc 

• f. L'-harmonie ne garde pas les 
accords, puifqu'elle en refulte ; el- 
le ne peut chanter que fuivant l'im- 
pullion.des chofes. L'ame ell libre, 
elle gouverne & modère les paf- 
itons ; elle fe déterminé par fa prô* 
pre volante: donc ' . 

On reconnoit aifément par Té- 
numeratioii des idées de Simias , 
telles qu'elles font expliquées dans 
le Phédon & déduites en cet écrit, 
que la difpute n'eft pas terminée 
par les folutions que Socrates y a 
donné. En effet il y a deux dé- 

- Q . fauts. 
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fauts^ efTentiéls d^i^; r^i(biVQe4 
ment des paF(i^. 

Le premier qu'elles pe çpnye-r 
soient pas dans Tidée de l*harmo-> 
nie. Le fécond & que ni Soçrates^ 
ni Simias n*ontpas aperçû ladiféreut 
te efTentielle qui eft eotrç les n^u- 
res doyQt ils. parloient: Êivoir k vie 
qui eft propre à i'ame ; d'où naif- 
fent le fentiment , les perceptions^ 
les i^es. Au lieu que l'ii^rmQçie 
eft un efet inanimé de l'expulfion^ 
(8ç du mouvement de ceirtaios. or.-, 
sanes inrenûbjçs, ExamlnpjQiâ.det 
li^itç les cinq argumens de Socraies* 

H. Argumçnf : La majeure 4€!<îeti 
argument eft vraie ; la mineure eft, 
fanlje par k troifiéme propoficion 

de Simias* La conCéqjaence ne, 
vau.ç dçftç rien, La preuve que 
Spcratçs donnée de h préexiitoce 
de l'âme par . k r.eminifcence , eà. 
unechjnierç bien plus difi.cile.à.écar, 
blir que l'inamortalité. Simfiis né' 
pouvait manquer delà nier, & Phe- 
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don la lui fait accorder. En cela Pla- 
ton n'a pas gardé la vrai-femblance. 

2., Argument. La majeure eU faulle 
dans la pofîtion même de Socrates) 
car puifque rharmonierefulte de l'é- 
branlement, des cordes, elle ne peut, 
être la même chofe que la Lyre , les 
cordesou lenr môuvement.Ëlien'éfl 
pas non plus la même chofe que les 
Ions puifque ceux-ci peuvent auflî 
bien former une diflbnance qu'une 
harmonie.Ilfaut donc dire qu'elle eft 
la proportion parfaite des fons : au- 
quel cas Socrates abandonne l'idée 
de Simias & la queûion ; puifque 
celui-ci n'a prétendu comparer l'a* 
me qu'à la refultance des Qrgane& 
& de rimpulHon d'un inilrument. 
La mineure eft vraie dans lé fens 
ilmple; elle eft fauilè dans le com- 

Sofé : & c'éd à celui-ci que l'on 
oie avoir égard ; puifque l'ame eft 
conliderée comme la refultance de 
divers organes. Pour entendre cet? 
te diftiaâion» il n'y a qu'à compa- 

Q i . rer 
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rer les idées que l'on peut avoir de 
là nature de l'ame fur celles que 
l'on a des fons. ' *■ 

I. Ceux-ci font la refultance de 
l'ébranlement des cordes d*un in- 
^rument inanimé : celles-là une 
perception vivante des fenfations 
d*un Corps anim'é. 

x: Les parties de Tharinonie font 
les fons , & non les cordes : Les 
modes de l'ame font les idéeS} les 
perceptions, non les organes. . 

3. L'harmonie au fens abftrait 

• 

comprend tous les fons poffîbles: 
au fens concret elle n'en renferme 
qu'une quantité mefurée. L'amé 
ell fufceptible en abilraâions de la 
forme de tomes les idées pcfTibleSy 
& réelement elle n'en reçoit qu'un 
nombre proportionné à. fes fenfa- 
tions & facultés. 

4. La diverfe difpofition dedi- 
férents inllruments les rend capa- 
bles de former divers fons. La di- 
verfité des organes du corps animé 

. • • le 
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• 

le rend capable de diférentes fenfa- 
tions , & de repréfentçr diférentes 
idées. 

S' Les foas ont tel raport aux 
inftrument que l'efet en peut a- 
voir à la caufe. Les idées de l'ame 
ont le mêoieraporc aux fenfations; 
mais comme les cordes ne font 
point partie de l'harmonie» Içs or* 
ganes ne peuvent êtrç dits parties 
des idées. 

6, Comme la refonnançe d'un in* 
ftrument eft un éfet nécelTaire de 
rimpiilfîon qu*ii a reçue » de même 
la perception & l'idée elt l'éfet né- 
ceffaire de Talion d'un objet fur 
l'organe du Corps animé. 

7. Tout accord mufical a un 
mode certain ; nul fon confus né 
peut former i'iiarmonie. Il faut une 
partie dominante à laquelle fe ra- 
portenc les autres fons , dont la 
proportion avec le deffus ou la baf- 
fe fait la mélodie ou le chant. Pa- 
reillement pluûeurs idées égales ne 

Q 3 PW' 
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peuvent produire ni aôion , ni rai- 

loonement ; la déterouDAtion de 
l'ame fe fait par l'idée ou li per-< 
ceptipn la plus vive. 

De cette comparaifon il refulte 
ique l'harmonie eft auffî diférente 
des accords & des cordes d'un ia- 
flrument , que l'ame eft diférente 
de fes organes & de fes fenfation;. 



de celui qui tire le fon en touchant 
les cordes» l'ame le foufre de la 
. parc des objets qui frapent les fens. 
Le mode qui dirige Tharmonie & 
auquel fe raporte la proportion des 
autres fons n'eft pas diférent quant 
à i'aâe de l'idée qui détermine Ta- 
me & qui joint en un aâe les con- 
clufions de diverfes idées ; ainli la 
puiiTance de modérer & de retenir 
les paflîonsque Ton attribue à l'ame 
eft un éfet machinal entièrement 
comparable à celui du mode, ou 
ton dominant d^ns un concert. 
. J'opte h diférençe qui s'y trouve 



Ce que l'harmonie foufre de la 
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^^ent de h vie Se du fetititîiëht 
qui font au Corps humain & non à 
l'inftrument muficial. Par confé- 
quënc autant qtte la majeiare éft 
fauife , autant l'ell la mineure au 
fens recévable en la d if pute : & par- 
tant la concluiion éftauffi faufie^ui 
t\e que l'ame foit une proportion re- 
lative aux organes, comme l'hariïiô- 
oie l'eâ aux accords. 

3. Argument. La majeure éOi • 
Vraîè dàfis le fait ; mais elle impîî--v^ 
que contradiâion dans le fens de ' 
Socrates , comme on le verra à 
l'ar gâtent Aiivâtït. Car £ l'harn^o- 
nie a divers degrés de perfedion i el- 
le a plus ou moins (Seconfonance ou 
de dïiTônance. Oa doit diâihguer kir 
mineure : Les âmes font égalés quant 
âûx qiialiféz tfanfcéhdaiîtés par ' 

exempt^l'ame déTberfiten^eilpasla 
moins ame que celle d*AcliilIè. Maiâ 
qfûâitt tequaliiiez indîviduellés, les 
ames font inégales i parce qu'elles 
font relatives à la perfeftior ou 
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Timperfedion de leurs idées ; & 
par conféquent de leurs organes, 
comme un concert eil relatif au fon 
de divers inllruments. La propo- 
fition de Socrates prife dans fa iim'^ 
. pie & première fjgniâcation détruit- 
tout fon Silléme: car û toutes les 
ames étoient égales, il n*yauroiç- 
plus de vice ni de vertu : mais il 
îbutient qu'elles font inégales , il 
ne peut donc plus faire confiiler la 
^diverlité de l'ame & de l'harmonie,- 
en ce que celle-ci eft capable de àU 
férens degrez de perfedion &' ^ 
d'imperfedion ; & que l'amené l'eft 
pas. Partant la conctofion efl non 
feulement ir régulière, mais encore 
eUe eft fauffe & çontradidoire. 

. 4. Argument. La majeure eil 
çontradidoire à la précédente; 
puifque l'exclufion de toute dillo- 
nance rejette néceiTairement les de* 
grez diférents de perfedion & d'ira- 

perfedion <ju'il a admis en Thar» ■ 

La 
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La miaeurç ne l'eft pas moins , 
puifqu'après avoir fait les ames é« 
gales , il les rend capables de vices 
& de vertus; noais de plus c'elt un ' 
Sophifme; puifqu'il ne répond pas 
à l'idée de celui qui fait robjeélion, 
Simias diiUnguoic le fon de Thar- 
monie , comme le parfait de l'im- 
parfait. Dans le premier fens l'ame 
parfaite n'admettra point de vices ; 
comme l'harmonie parfaite ne re- 
cevra point de diûTonances, Socra- 
tçs s'attache à cette idée qui. ne 
contient nulle diBculté ; mais il ne 
répond rien à la féconde qui eft le 
point eflfentiel de la difpute; favoir 
que comme le fon les accords, en 
tant que tels , ne font point aftraints 
à la perfedion > ni contraires aux 
dillonances : l'ame comme telle 
n'ell pas auiH néceflitée à. la vertu 
ni contraire aux vices 6c aux infir» 
mités qui font les dereglemens dQ 
fes organes , & de fes idées ; par* 
(ant la conclufion eft nulle. 

Q 5 f • Ar- 
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^ Argument. Là mftjeuris eft 
palpablemenc faUfTe, au fens de So- 
crates ; fxifce que Iftpterfeââon des 
docords , qu'il luppoie pow former 
l'harmonie , ne peut être multi- 
pliée. Il ne pcNst y «voir qu'ailé 
feule perfedioo en chaque genre : 
tout autre ion ou accord que le 
parfait ne fera point dit hàrmâ- 
■ûie; & par conléquent en cefenfi» 
c'ell l'harmonie qui doit guidef l'im-* 
pnlfion & les eordes « & les aftr«indr«f 
à une certaine proportion de fonSé 
La mineure pôle pow thé\e \à 
liberté ^e l'ame & la puiâance de 
fe déterminer par fa propre volon- 
té , de régler & de gouveitiiél' feff 
organes & les pallions : (ans prendre 
garde, que c'ett-là le fujet de ladif- 
pnte. D'ailleurs cette- propoikiott 
eft ruinée par la conféquence de 
Simias , ainfi que par la répdnfe âtf 
fecorié argument. 
' Celte façon d'argumenter n'é- 
tant pas âdmiîlible j il ell jufte de 

coa- 
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çoQclarre-de cet argument comme 
cle&jpcécjédents. C'eii qu'il ne prou* 
. ve aucune chofe contraire à l'objec- 
tion deSimias. 

Jufqu'ici nous avons découvert 
les fuites du premier défaut que 
Ton peut obferver dans leraifonne^ 
ment de Socrates; qui foQt demau* 
vaifes définitions, & un vice géné- 
ral d$xïs la £or tas de l'argumeiita- 
tien qui anéantit fes concluiions. 
Paiibns an fécond défaut, qui eft 
proprement celui de Simias; parce 
'que faute d'éclaircir ou d'entendre 
h diférence ' que la vie met entre 
Forganifation du Corps humain, & 
celle d'un inftrument de rnufique, 
il a donné lieu aux Sophifmes pré- 
cédents » & à toutes les arguties 
fur lefquelles on a depuis fondé la \ 
démonUcation prétendue de l'im- 
mortalité de Tame par des preuves 
naturelles. 

On fait bien qu'avant que d'entrer 
dans cette difpute il faudrpit défio- 

nir 
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nir la vie & ranimation plus inteliy 
giblement que ne Ta fait Arifiote. 
Mais c'eft ce que j'eftime impollîble 
par la raifon que dans la nature il y a 
des ciioies uniques & fi fimples que 
l'iraaginaiion ne les peut divifer , ni 
réduire à rien de plus fimple qu'elle 
même. Telle eft U vie , telle eft 
la lumière , telle eft la blancheur 
&c kfquelles nul n-a pû jufqu'à 
préfent définir que par leurs éfets. 

Par une fuite de cette néceffité 
de confidérer les çhofes {impies 
. dans leurs éfets 9 on s'ell accoutu- 
mé à penfer que le contraire de la 
vie eft la mort, qui paroiil'ant fous 
ridée d'une delîruftion abfoluç de 
l'être, a fait que roii s*eft empref- 
fé de chercher des raifon s d'en 
exempter l'ame , comme fi Tame 
étoit efientiellemeot autre chofe 
que la vie. 

Mais la fimple perception nous 
aprend que les opofez de ce gen- 
re font l'animé & l'iuanim^. La 

mort 
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mort eft fi peu opofée à la vie, 
qu'elle en eft le principe. Du Corps 
d'un feul animal qui a cédé de 
vivre , il s'en forme mille autres 
.vivans: tant il eft évident que la vie. 
eft dans la puiil'ance de la Nature. 
Quiconque auroit paiTé fa vie au 
milieu des ténèbres feroit excufable 
de ne pas s'imaginer des couleurs , 
& de ne les croire ni exiftantes du- 
rant le jour>ni dans la puiffance^de 
la lumière pendant la nuit : mais 
cette idée feroit abfurde en celui 
qui auroit l'expérience de la fuccef- 
uon des jours & des nuits. II en 
eftainft de la vie; la naort peut bien 
changer l'état de tel ou tel indivi- 
du ; mais elle n'altère pas la puif- 
fance intérieure de vie , qui eft re«* 
pandue par tout. Par conféquenc 
i'opofition ne fubiifte qu'entre l'ê- 
tre animé & l'être inanimé; mais 
parce que toutes les parties de la 
matière peuvent parvenir à l'anima- 
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tion , ropolkion e(l feulement d'é- 
tat & non de nature. 

Que fi l'on demande ce qui efl; 
necelTâire pour animer un coups» 
. je répons qnll ne faut rien d^étran- 
ger 9 & qu'il fuffit de la puifTance 
de la nature jointe à Torganifation. 
Là vie eft la perfeâion de là natu- 
re, elle n'a point de parties qui n'y 
tendent , & qui n'y parviennent 
par la même voie. 

L'aôe de la vie efl équivoque. 
Vivre dans un infeâe , un chien , 
un homme ne iîgniûe rien de difé- 
rent : mais cet ade eil plus ou 
moins parfait à proportion de la 
firudure des organes , & cette 
flru(^ure efl caraderifëe dans les 
femences qui contiennent les prin- 
cipes de la vie plus prochainement^ 
que toute autre partie de la matiè- 
re. U eft donc vrai que le fenti- 
ment , les pallions , la perception 
des objets, des idées, leur formai 
tion leur comparaifon ; l'acquiefce- 

ment 
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ment ou voLoocé font des facultés 
organiques dependftntes .d'une dif- 
poruion plus ou moins excellence 
des parties de l'animaL 

Si Us Bét9s fémt animées* 

On ne le peut nier à leur égard , 
puifq^ue les unes font évidemment 
piius douces , plus malignes , plus 
violentes , plus fubtiles que les au» 
tr<e»: par conféquent à leup égard 
la comparaifon de rharmonie avec 
Vade refultant de leurs fenfations, 
peoceptio^Si, idées, & difpofitions' 
organiques fubûile en toute fon é- 
tendue, fous la diférence qu'y mec 
l^aaimatiot». 

, Mais on prétend qu'il n'en elt 
pasjainli de Tame humaine, i. L'on» 
ne conçoit pas que la matière puilTe^ 
penfer. x. La penfée eft opofée 
à rétendufi. 3. L'homme font eiv . 
lui même uiL mait<re de la maifony 
quidit, ijipl, adjuge, qui veut. 
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& exécute, & qui elUoUt diférent 
du Corps. • 

La première objedion fe détruit 
en conlîderant ûins prévention cç 
qu'eil la penfée : & comme l'on 
penfe 4e plufieurs manières , je ne 
trouve pas de définition univoque , 
que celle-ci. Là penfée eil l'apli- 
cation des facultez inielleftuelles 
fur les idées ; & pour s'entendre 
fur touL« j'explique que par idées^ 
j'entens les traces des perceptions 
qui font fenfibies » lorfqu'elles rè^ 
fultent des fenfations intelleâuelles, 
lorfqu'elles font formées par la ré- 
flexion. 

Par le terme de facultez intellec? 
tùelles , j'entens , non celles d'un 
être immatériel , mais la mémoire > ^ 
l'imagination, le jugement telles ' 
qu'elles font. 

' J'ai dit que les Bêtes font ani« 
^ . mées, '& nous allons voir qu'elles 
* le font en effet. On ne faaroit nier, 
qu'elles n'aient des j>ef ceptipns de 
• " fen* 
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fèntiiTient. Ileft hôrs de cloute que 
de^ces perceptions, il fe fqrme des- 
idées/dàns leur cerveau , puifqu'el- 
tes» font dociie? , vindicatives &Cé 
Ënâa on ne peut'difconvenir qu'ei-* 
losi n'aient, des facultez » puifqu'el* 
)S9 ont membine & volonté.- S'il 
eft jainû & -ûi k penCée n^il.aucre 
" i)iie: l'application: des faculté:^ .aux 
idés^v:ii s'ènfuit ^nie les Bêtes pen* 
fept:»' mais leiu: .ame. penfante- 
I^r vie font:un£ même chofe; c'efl-* 
èîdiiis i^lâintesrclfofgafitt' oeorpo* 
]^.vdonc.ls| matière peutjpenlïsr. . 
-LCommei'criiiiiepeut refoudrecet 
ai^umâit qu*etF êiimanc>bicMajeu<' 
£6^ ç'eit. cotitre-ieUe .que ks; parti* 
£rIos; dè l'immortalité emploieot.tous 
leurs ëforts. ■ t Ib adtfènt àaùcii . qud 

les Bêtei5.n'ont|tûint>d'amé.,& qa'el* 
les fdnt automatéSi f:. .'^t ;?'». 

iA.i6ecte obieâlott c)ue jô neipnit 
regarder que eonune . une licence 
d'imagination hardie i qui facrifié 

k« nQdoâs le»:phis dairesàja coU'* 

' R venaûce 
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Tstianeed'un SyâÂdle donc elle ed 
enmvFe ^ je répons. iqu!eD étant 
Tame aux .Biêtes pour fauver rincoa** 
venient d*iine intria'-e|>enfeiite.,' oa 
tombe dans un inconvénient: béaa4 
coup^plus grand » en rendant Dieu 
âuteur'&'àiéciltenii'inifliédiit: dd 
tout ce.qu'il.y.aid'iajufte9 dcdé*» 
réglé t de honteux dans les apetits - 
& les des B^es, ' Quinaoèt» 
te opinion ne combatroit pas lesap« 
parences les plus, fenfibles & ne 
nous réduirait i»SL>à: douter dei^l* 
vérité Aes notions les plus ûmples.f: 
n^eft il pas abfurde d'ôter aux Bê- 
tes iebts -rames «fui- pensent -être ioft 
ûocentesi dans lé derejglement pour 
en faire des machines animées de 
Dieu même, poodlrendre* i'Ëtrei 
parfait caufe active de toute violen* 
ce, luxure, brutalité, &c. - il n'y 
a point de mîlica à céît. Ou^Dieas 
laifTé la diredion de la machine a- 
nîmal& à la vie & à Tame qui la fait 

exfâer's anqodi cas ^ttte anifta^f" 

' • ; . ' fant 
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Tant en conféquence des idées qui 
lui font tranfmifes par ceruine dif-» 
poiiuQn d'organes, n'eft point cou^ 
pable dans le dérèglement , parce 
qu'elle n^eft pas libre » ni maitrefle 
de changer l'imperfedion de fesor-^ 
ganes : ou Dieu conduit lui mêmô . 
cette machine privée d'ame, de fen. 
fation &c. auquel cas l'idée de la 
perfeÔion , de droit , de juilice, de 
pureté de Qoas trompe i puiTque 
Dieu ne les fuit jamais en condui» 
fahi IcFfiMphiaes, dont il s*6ft te* 
fervé le goQverneqient* 

Ces ccHiféqu^nces font ii clairet 
& lear rttôgoe fi fort à la rai* 
foo , que l^s plus ieafcz ie reduifent 
■à dire que Ton ignore ce qui fe pa£- 
^ ààm les bêtes » & qu'il oe hnt 
|>arler &: raifonner que de foi mé- 
^e.-' Mais cette objeôion pèche 
:<)oiitre les lois cUi'raifonnenient« 
car elle prouve trop» & trop peu. 
. Trop » parce quelle exdud k nO' 

R % dans 
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dans ce principe ott pourroit fiûrd 
automates les hommes dont on 
n'entend pas la langue. Trop peu, 
parce que û vous admettez la pèiCée 
en un feul dçs animaux dont vous 
ignorez les expreflions , il n'y aura 
plus lieu de l'admettre en tous ceiox 
ou le fentiment Se la rai(6n la Sont 
appercevoir. 

N On dit enfin que quand oa ao* 

corderpit: aux fiêtes quelqites fa- 
cultez, comme la mémoire, la vo* 
lonté, ilije s'enfuivroit pas qu'elles 
eulTetit celles qui font propties à 
l'humanité , telles que font l'imagi- 
nation &< le jugement 1 que cette 
diférence eft elTentiele ^ parce .que 
la puiiTance de faire dei reflexi<Mis; 
induire, juger & comparer . jic^tJ^ 
dées ne peut fe trouver qu'en ;un€ 
{ubftance immateriele. . Je réponds 
qu'il eil impoifible.de donnée . iju^ 
autre caufe aux rufes journ^ljéi'es 
des animaux, qué les mêmes £icid- 
tez dont Jouirent les bommeSy^VQ^ 
••■ V ■> ' : . : qu'il 
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q\i"i\ faille reconnoicre qu'elles font 
moins organifées. >Leur imagina* 
tion eil très féconde, elle trompe 
tous les. jours les Chafleurs & les 
Bergers. Leur jugement n'eft au- 
tre.que la détermination qui fuit la 
plus forte idée : en cela pareil à ce- 
lai de l'homme. Mais quand les 
^ête$ auroient moins de facultez , 
ou n'en fauroit conclurre autre cho- 
fe finon , qu'elles ont moins d*orga<. 
nés que nous, & que ceux qu'elles 
ont font plus imparfaits que les 
Aôtres. Donc la première partie de 
notre majeure étant folidement é« 
tablie, par la ruine de ces trois ob- 
jeâions » il reiieroic à juftifier la fe- 
içonde partie , qui contient la défi- 
nition de la penfée, en faifant voir 
que l'aplication des facultez aux . 
idées produit toutes les efpeces de 
pepfées dans une infinie variété : 
mais ce détail conviendra mieux à 
la réponfe à la troiûéme objedion, 
ou.â faudra faire connoitre, quel 
- R 3 eft 
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eft ce moi qui parle en l'homme. 

Par la féconde objeé^ion on pré- 
tend que la penfée eil eiTemielle* 
jnent oppoféeà l'étendue, par con-^ 
féqûent à la matière -, d'où il s'en^ 
fuit que la matière ne peut penfer. 

Cette objeâion efl facile à refou-o 
làtc en niant i. que l*étendae &. la 
matière foient la même chôfê. 
En demandant raiion de cette pf é- 

tcndùe oppofition fuppofée eUttie la 
penfée ik l'étendue* 
. I . Ce n'eift pas ici le lieu de douter: 
je dismiet^x, de traiter deladifiinc^ 
tion eiTentieiiequieftetitre te corps 
& l'efpace , la matière & l'étendue. 
Il fuffît pour donner du poids a tiia 
négation que \t dogme qui ies cû6r 
fond foit difputé. z. Un ne don- 
ne point d'autre préûVé 4\)ppôfi* 
tion entre la penfée ik. la Matière , 
linon que celle-ci eft divifible , & 
iqae celle-là ne l'éâ pàs : mais tout 
cela eft contefté. Là divifibilité de 
U mti4te à l'infini eft çombatuè 

par 
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par des raifons palpables, & Tindi- 
vi^iUté de la peofée ne. Ve& pas 
IDoins. En éfet ne peut ou pas di- 
re de la penfée ce que Ton dit de 
h connoiffance ^ un certain, degré 
de pjsnfée ou de connoinance n'efl 
il pas, à régard d'un autiâ, raeiii* 
rable i. Enforte que l'on pourroit 
dire fans abfurdité , le tiers ou le 
quart d'une penfée, lertiers ou le 
quart d'une jconnoiflanGe. Mais û 
cette raifon ne fufit pas c'eft aflet 
qu'il y ait des portions de. matière 
indivilibles, pour faire juger que la 
raifon prife de l'indivifibilité de ia 
penfée ne conclud poim.» qu'il y aie 
d'oppofition eflentielie entre la ma- 
tière & la penfée. Par tant en cela 
cette objeélion ne peut prévaloir 4 
notre thefe. > - :' 

La 3 . Objeâioneften aparenceia 
plus conâderabk de toutes i parce 
qu'autant que les préjugez vulgaires 
font contraires aux pnécedeots^aa^f 
tmt fûAtM»laYorablesà«6l|o^i. Ce-F 
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pendant ayec un peaide .precifion 
dans les idées, en -rçduifanc lescibor 
fes à leurs principes , il fera je crois 
facile -de la iurmonter. .Ënvàin Voa 
appelle. pourra fouceuir le témoin 
gnage intérieur de tous les hom» 
mes fions auili bieaique tousiel 
autres q^'il y a d^smoi un maitre» 
qui veut;,' qui juge, qui exécute. 
Lia/queiUon itLtà donc pas fut. ia 
vérité du fait contenu^dans l'objecr 
tion , . iiiais fur la forme qu*on lui 
donne:*, ou l'emploi j^ne l'oa fût 
d'une .vçrité également reconnue. 
Il sHigic -fimptemeiit de favoir , fi 
moi t]ui: peafe ceci en l'écrivant^ 
fuis d'une autre nature^que moi qui 
écrîn • fîimoi qui penfe i fuis imma^ 
.terieû jlorfque je ne trouve que 
matière en ma compoijtion , & J[ 
en vertu de cette immatérialité fup- 
pofée, je jdois croire que je fubii^ 
.terai après ma mort ; c'eità-dire 
^ que Je ferai lorfque je ne ferai 
• Je a'aQuiTe poi^c ici des mmat 
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tradiâoireg pour éluder la veritév 

J^ai recherché de bpnae foi , fi les 
preuves naturelles pouvoient éta- 
blir l'immatérialité & l'immortalité 
des ames, & je crois avoir démon- 
tré la foiblelîè de celles que Ton a 
. trop admirées daos le Phedon. Je 
cherche à prefent avec la même 
bonne foi , fi les preuves naturelles 
engagent à dépouiller Tame de les 
deux qualitez > & à les mettre au 
rang des çhimeres de Tamour pro« 
pre. 

On peut fuivre deux routes ou 
deux méthodes diférentes pour é- 
flaircir la vérité ; mais pour ne rien 
obmettre, je les embrafTerai toutes 
deux. Je fuppoferaî donc i. que 
nos ames font immaterieles > & je 
difcuteral les raifons qu'il y a de le 
nier. %, Je fupoferai que l'amè & 
Ja vie font la même chofe» c'elt-à- 
.dire la refultance des organes hu- 
. mains ; & • j'examinerai les raifons 
qu'il y ii .m. contraire. Comme 
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fimmôrtalité eft la conféquence de 
rimmaterialité » il ne fera pas be« 
foin d'examiner cet attribut en par- 
ticulier. 

Première Méthode affirmative 

L'ame e(l une fubilance ilmple, 
immateriele , intelligente , donç 
l'eiTence coniifte dans la penfée ; el" 
le anime le Corps humain , ^ eft en 
lui le principe des fenfations , des 
idées , de la raifon ; elle a les facul- 
tez de rentendement, imagination 
mémoire ; & de plus une volonté 
livre par laquelle elle dirige fes 
propres aftes , & tous les mouvez 
mens du Corps. 

La ûmplicité de Ton être ne per* 
met pas qu'elle foit jamais détruite; 
mais étant feparée du Corps par ki 
mort, die doit exifter dans l'Eter. 
ïiité. Voilà ce me fetnble le Sifté- 

me reçeu commuuénletit) xm iw 

• • , la 
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la nature que fur les fondions ^ la 
durée de Tame. 

On détruit la fimplicité & imma-^ 
terialicé prétendue de Tame en fai- 
fant voir qu'elle eft dans rhomme» 
comme elle eft dans la bête , la re- 
fukance de .plufieurs organes cor*- 
porels ; ce que l'on démontre par 
la proportion relative de perfec- 
tion qu'elle a avec fés organes, 
n'agiifant que par eux & par leut 
moien , étant infirme & déréglée 
quand ils le font. 

On ne nie pas que Tame foit in- 
telligente ; mais on foutient que la 
penfée n'eft point fon elTence; c*eft 
fa fonâion conditionelle > en teUé 
forte qu'elle peut fort bien exiiHer 
& de fait elle exifte fans penfer; 
ainfi on ne juge pas qu'un eaktoc 
penfe dans le ventre de fa mère ni 
dttfrs la ftiite ; jufqu'à ce que ^es 
organes foient pieu À pea a^rmls 
& perfeâionneZé Va force de l'a- 
Wii i^vec Us otpiûté , & dé- 
croît 
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croit avec' eux. Un Léthargique 
ne penfe pas Si l'ame croie avec 
les organes confequennient elle fe 
détruit avec eux , & n'elt donc pas 
jnuxiaterieUe. 

On ne nie pas non plus que l'a- 
me ait des faculcez ; mais on dit 
qu'elles ne font pas fpirituelles ; 
puifqu'elles font produites par des 
organes corporels. Et d'ailleurs on 
foutienc qu'il, eit évident , par la 
difcuffion des opérations de ces 
&cukez, que Ton peut & que l'on 
jdoit les expliquer toutes mécani- 
quement : & parlant qu'il n'eit pas 
befoin de recourir à une fpirituali«> 
té inconnue. 

On pofe pour principe que l'ef- 
prit eit une table rafe, & qu'il n'a 
des idées qu'à mefure qu'il a des 
perceptions ; celles-là n'étant autre 
cbofe que les trjices de celle-cL 
Or . les perceptions font de trois 
fortes ; il y en ft de corporelles que 
l'on conçoit a£ièz par lê jientiment ; 
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il y en a-d'intelleâuelles, celles-ci 
ont befoin d'explication; il y en a 
de mixtes, mais. toutes les trois é- 
tant également feniibles ne laifTent 
pas de moindres traces l^s unes que 
les autres. . • . 

Les perceptions que j*apeUe io* 
telleâ.uelles font celles, qui font le 
fruit dQ 1 a percept ion je dis mieuxide 
la reflexion, c'e{l*à-dire de la puif- 
fance par laquelle. l'ame çoniiderç 
combine » & varie en, mille maniè- 
res Ies:idées de la. fenfation. On 
verra 4ans la fuite; qu'elles font les. 
facultez qui exercent cette puiflan- 
.ce : le& idées mixtes tiennent des 

deux premières > ce qui s'entend 
aflez. ,'■ , . • • • 

. Loçk a fait voir non feulement 
la nature & les. efpeces diférenteg 
de ces idées de reflexion ; maij 
il a prouvé auili que. nous acqué- 
rons par cette voiç les idées les plu« 
abftniites, les idées de Tordre par- 
fait » de l'infini , de l'éternel des.qaa- 

^ litez 
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litez tranfcendântes & toutes bâties 
fur le fondement unique des idées 
tranfmifes par les fens. 11 feroic 
donc inutile de repeter ce qu'il en 
a dit ; je travaille fur fon plan & 
tache d'en tirer de iuftes conclu* 
lions. 

Li*ame eft adive * parce qu'elle 
eil vivante -, par conféquent fes fa- 
cultez le font aufE. A la- vérité 
elle reçoit pailivement £ss ienfa- 
tions fes connoiiTances ; mais il 
faut prendre garde que cette paiii- 
veté eft propre finguliérement à 
la. mémoire » entant qu'elle eft le 
réceptacle des idées ; fans kdépduik 
ier toutefois de ilefpece d'daivité 
qu'elle exerce par la reminifcence, 
& qui lui apartknt au titre de la 
vie dont elle jouit. C*eft ici que 
jpour éviter les répétitions je place- 
rai la preuve experimeocale de la 
définition de la penféë. 

Supofant donc l'ame remplie d'i- 
làées fenfibles , d'idées de teâesàoik 
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&d. je demande i. il le trefor ou 
elles font confervéeseft on Heu (pi- 
rituel » ou ù c'eâ un organe? Le 
premier eft contradictoire , le fe* 
cond.eft donc certain. ^. 8i ces 
idées font oi^ves , l'expérience fait: 
voir que Tame les emploie diféren- 
ment. 11 faut donc avoir recours à 
Vaâivité des autres facultez f car la 
mémoire ne peut être autre chofe» 
que le fou venir 3 La Sphère de fou 
aâivité fe isome là; . - 

3. Je demande quelles font ces 
facultet qui agiflènt fur les idées: 
& (ans entrer dans le détail de U 
réfutation de ceux qui les multi^* 
plient fans bornes» il parait que Fi-* 
magination & le jugement fuffifsnc 
pour expliquer tout ce qui fe paiTe 
dans noua. U n'y a toutefois aucu» 
inconvénient à imaginer un plus 
grand nombre de facultez pourveu 
qu'on leur ailîgne autant d*organes« 

L'imagination eft fans doute la 
plus étendue des facultez de rhom« 

me* 
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me, par la raifon qu'elle refide <dan^ 
les elprits animaux, & qtie par leur 
moien elle templlt prefque toutes 
les fondions de Tame. ; ; C'eft elle' 
eo éfet qui gouverne les membres, 
qui dirige les appétits , elle remue 
\k Langue, elle lui di^e lesexpref- 
iioos &c. Ceû elle qui eil la bafe 
de .la Religion & de la Société , 
l'inventrice des Loix , des ArtS'& déf- 
iciences ; la mere des deÛFS & par 
conféquent celle des plailîrs & des 
peines. EnfitrelleefiUdirèâticedes 
avions fous les ordres de la volons 
té, & Ton ne peut difconvenir que 
tous fes éfets ne foient matériels 4 
puifqu'ils s'exécutent manifedemenc 
par ks organes. Mais fi Timagina^ 
tiôn eft fpiritiielle, comment peut-' 
elle agir fur les Corps & par leur 
moien ? Comment étant conçeuë 
£ins7 parties peut - on dire qu'elle 
touche les diférents organes du 
Corps ^ tantôt féparement tantôt 

toni èofemble & en im iiUknt? Le 
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Pàcadoxefera toujours inexplicable. 

D'ailleurs cette faculté a comme la 
mémoire divers degrez de perfec- 
tioDé Elle donc organique : ^ 
.en .effet elle languit avec les orga- 
i ik (e rétablit avec eux. 

L'on dira contre ce raifonae. 
ment que l'on peut accorder àl'i- 
magination cette direâion organi- 
que faois convenir qu'elle penfesou 
puiire.pï0.duire,des p.enfées: mais fi 
l'on y prend garde, penfer n'eft 
autre ;chp£e que.confidérer ienÇ. 
blemeot. I^s idées ^les comparer , les 
mêler, &ci;De;ce mélange naiiTeot 
d'autos idées , & de çelles-ci>çom!- 
.parées de nouveau, d' autres nouve{- 
les idées dans un progrez 
miné..-;Toutes cefti^ées refléchies 
fe trouvant également fur l'organe 
de la .mçflopire; elles font donc ma^ 
tejklles î d'^ut^iit plus que tout . 
leur fondement eft matériel , n'en 
ayant d'autr& que des perceptiioits 
fenfiblesyqui ont fait aaitre lesprë- 

Jom. /. S mié-i 
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miéres idées» Mais on oppofm 
toujours le principe fondamental 
de j'objeftion. Je vejaic'bien, dira-t- 
on,que les idéés foient mater^lles, 
nonobdant leur extrême fubtilité* 
Je veux bien que Timaginàtion foit 
une faculté - organique dont la 
fondion (oit de voir & de mêl^r les 
idées » comme l'œil voit & diOin- 
gue les objecsr ; • mais TceU fait la 
viiion lans être le mot intérieur 
<5uî aperçoit par fon moyen. De 
même l'imagination fait k f evue 
des idées en qualité d*organe> mais 
il y a un mairré qui fait la diflinc- 
(ion & la comparaKon des unes & 
des autres qui>fur la proportion 
qti*îl obferveentréelles,tireaés con- 
clttfioiis & forme de nouvelles i* 
dées. IJœii eO. la, caufe organi^- 
•que de la perception vifuelle ; mais 
la perception fe paife en un être 
différent , & de même en eft il de 
Fimagination & de fes efl^s; 
. Cette objeâion y. toute fpécieufe 
- • qu'el- 



qu'elle eft n'a aueatie folidîté ; car 
elle emprate une pétition de :pna« 
cipes intdeiable» En^ec «(t ce qui . 
voit par mon œil & qui reçoit la precep- 
tion aoa td objec^finoa moi^tore^vivan^ 
animé & fenûble ? De même qui peut 
^(cHter f comparer-, & combiner^ Jm 
dées gravées dans me mémoire , finon 
moi-même entant que vivant ^aj^ilant & 
fenftble ? C'eft la vie qui remplit toutes 
les fondions du Corps animé : quand il 
de vivre V comme il ceife de vdr^ 
il cefle auffi d'avoir le fentiment d^s idées: 
parconféqu^ il n'y a plus ni pereepdon 
vifuelle , ni perception des idées ; e'ell- 
jU'dire qu'il ne penfe non plçs qu'il voit» . 
• On veut au contraire que parceque 
i'^1 animé voit , & que rimagination ac« 
«ive p^fe x)rganiquement,il y ait oit être 
fpirituel fepard euentiellement des Cc»'p9 ^ 
& des organes , qui voie pourtantt & qui 
penfe par leur moven. Cet être n'eft 
point la vie; car; il nibûfte après elle p^r 
la thefe. Il n'eft ni le corps , ni fes orga* 
nés, ni les perceptions, ni les idées; car 
tout cela eft corporel. Qu'eft il donc? On 
efl: réduit à dire que c'eft la puifTance d'à* ' 
percevoir , de fentir & de perfer par les 
organes ; puiilâuce que Ton fupofe en cet 

S 2 être 
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• être tfpirîtuel , dont on n'a aucunè no- 
.tion;mais aulTi puiiTance qui s'anéantit dés 
/que vous détruifez les organes. ' Ainfi fi 
cet être fubfifte après la mort, il ne peut 
avoir ni perceptions, ni facultez, ni i- 
dées ; & par conféquent ni fentir ^ ni 
connoitre, ni penfer: donc c'efl: un être 
imaginaire. • - . ; . 

On dit enfin , & c'eft la dernière ob- 
jeftion de ce genre , que la nature de l'â- 
me ne confîfte ni dans la mémoire, ni 
dans l'imagination qui font des facultez 
organiques ; mais dans le par intellect , 
dont les facultez furémineritesindiftinftes 
de lui même font la connoiffance , la vo- 
lonté , le jugement. . Mais ce feroit u- , 
-ne rgrande & inutile entreprîfe que de 
voiiloir débrouiller toutes les idées Plato- 
niciennes, par les contrarietez que l'on 
y rencontre à chaque infant.. - 
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